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Qui a remporte le prix dans le concours , proposé , en 
1B08 y par la classe d'Histoire et de Littérature ancienne 
de llnstitut de France , sur la question : 

«Quel fot, sous le Goovernemciit des Coths, l'ëta\ eWil et 

» po\iti<^ue des peuples d'Italie f Quels forent les principes 

» foodamentaux «de la lé^slation de Théodoric et de ses 

» successeurs ?'et spécialement quelles furent les distinctions 

» qu^elle établit entre les Tainqneurs et les peuples Taincus ? » 



Par m. George SARTORlUS,vr 

Membre de la Société royale des Sciences, et Prefessenr à 

l'UniYersité de Gœttingne. 
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A PARIS, 

Cbez Treuttel et Wùrtz, ancien hôtel de Laura^uais, 

rue de tille , n* 1 7 , vis-à-vis les Tbéatins ; 
Et à Strasbouro, mime maison de commerce. 
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PRÉFACE DES ÉDITEURS. 



1j Histoire dé la Ligue anséatUpie j mise par tous Tes 
^ges compétens au premier rang des ouvrages histo- 
ri(pies qui ont enriclii la littérature allemande dans ces 
derniers temps y a rendu célèbre en Allemagne le nom 
de Tauteur du Mémoire couronné par Tlnstilut , que 
nous publions aufourdliui. Le Lecteur français ne 
s^^ofifensera pas sans doute des légères incorrections^ 
et de quelques tours de phrases inusités qui ont pu. 
se glisser dans le style de M. Sab^tok^us , mais il sa 
sentira d'autant plus disposé àlai accorder cette indul- 
gence, qu*'il est si rare deTxnr refuser en France à iin 
étranger estimable ^ q^u'en rerancBe il trouvera dans 
son ouvrage cette érudition solide y. cette patience 
de recberche ^ cet esprit de critique saine à-la-fois 
et ingénieuse ^ cette candeur et cette, sagacité qui 
ont concilié Testime de tous Tes bons esprits aux au- 
tres productions de M. S'artorius^Voni lui assurer en- 
core davantage Ta bienveilFance dii public devant 
iequet 'û se présente y Tes Editeurs ne doivent pas 
laisser ignorer, qii*ils avaient reçu de TÂuteurVan- 
torisation illimitée , d'apporter à son manuscrit tous 
les changemens exigés par le génie d^une langue dans 
laquelle il a peu l'habitude de s'exprimer. S'ils n'oni 
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pas exercé les droits que M. Sartorius leuf avait 
donnés sur sa diction , avec toute la liberté et dans 
toute retendue que sa modestie réclamait, ils pen- 
sent avoir plutôt mérité Tapprobatfon que les re- 
proches de la ctasse de Lecteurs dont cet ouvrage 
attirera plus particulièrement l'attention. Persuadés 
qu'on ne le prendra en main que dans le but d'ap- 
prendre à ihieux connaître une époque intéressante 
de rhistoire du Bas-Empire, jusqu'à ce jour peu 
approfondie, et que les agréitiens de style ne peuvent 
être qu'un objet très-secondaire aux yeux des per- 
sonnes qui le liront ou le consulteront; qu'en re- 
vanche elles mettront du prix à suivre l'Auteur dans 
toutes les directions de sa marche , et à ne pas perdre 
des nuances d'idée qu'un changement de tournure 
dans la phrase altère ou efface souvent, ils ont cru 
devoir se borner aux corrections que la clarté deman- 
dait impérieusement. lU n'ont, en conséquence, 
touché qu*aux germanismes qui auraient pu tromper 
le Lecteur sur le véritable sens des expressions de 
M. Sartorius , et ne se sont point attachés à le dé- 
pouiller entièrement de sa^ physionomie étrangère , 
encore moins de son allure individuelle , lorsque ni 
l'une ni l'autre n'étaient incompatibles avec une par- 
faite clarté , «ette première loi de l'écrivain , la seule 
dont le sacrifice ne puisse être justifiée par aucune 
considération, e Lecteur serïi donc sûr de retrouver 
ici , non seulement toutes les pensées de l'Auteur , 
mais touA ce qui caractérise sa ztianière. Toutefois , 
malgré les ménagèmens que nous nous sommes près- 
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crits en remplissant la tâche que TAutetir «eua avait 
confiée , nous nous flattons de ne pas no«s Iroolper y 
en assurant lo Lecteur ' fraofais que nous n^avona 
laissé subsister aucune locution allemande, aucune 
tpurniire exotique , capable 4ia l'embarrasser oude lai 
faire prendre le change sur les sentinens dé rAitlear» 

Nous devons encore le prévenir, que Tanvrage 
allemand, publié par M» Sartorim^ è| intitulé: 
Essai sur le Gouvernement dès Osirogo^is j, pejuUnU 
leur domination en Italie , atf sitr lee reMiens des 
vainqueurs avec les vaincus dameep^ySy n*estàulre 
chose que la traduction du Mémoire que nousiiii 
offrons aujottrâ*^httli^ et qu^I* Auteur avait ^giUai- 
rement rédigé «n français. Noi^ devons enfin le pcé* 
munir contre une erreur que pourrait occasîonotor le 
titre de \ Histoire de la monarchie des 'Cpths»^ .pat 
Af, Naudet ; C*est M* Sartorius qui a été seul cou<» 
ronné : les deux Mémoires étant maintenant sou» les 
yeux du publie , il décidera en dernier ressort que' 
est celui des concorrens dont teplau est plus lami* 
neux, le coup*d^oeil historique- plus juste, 4bt dont 
tes recherches présentent les léaultats les pluà.Aolay 
les plus piquans et les plus instructifs. .. . :.j 

Nous nous étions proposés'd'aocompagner leiravaîl 
de M. Sartorius d'une Tsible alphabétiquit del> rbat^ 
tières, dans le goût de (selles ^quon a îoi»tes"«irx 
ouvrages de MM. Villers (i) et Beeren {t) : mais la 

(i) Estai Sar Tetprit et Pisflaenee de la Béforma&ion âe 
Luther. *• ' ' . 

(a) Estai sur IHnfliience det CroiMd«t# . 
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piièlicatioti tie ce Mémoire ayant déjà éprouvé de 
iTDp'' longs reta^rds , indépendans de iiolre * volonté , 
Bous y «vons renoncé avec d*autant' moins de scru- 
pules'/' q*re Tordre adopté par TAuleur pour la dis- 
tribniloft de ses matériatix , donne au Lecteur une 
'gr«nde facilité de trouver ce qu'il cherche. Tous les 
foUs ' relatifs à une matière ont été réunis dans le 
même chapitre , en sorte qu*une Table alphabétique 
ne pourrait être autre chose qu'une analyse détaillée 
dès chapitres rangés alphabétiquement , et offrant 
une iiste de sommaires )}uî serait un véritable double 
enï^loi. 

En revanche, nous avons ]^is les plus grands 
so>i\s pour rendre l'impression des citations latines 
aiissî correcte que possible. Sans doute le Lecteur se 
trouvera fréquemment arrêté par des constructions 
OU deà expressions qui lui paraîtront , à première 
voe% defc'faules typographiques , et qui cependant 
ont. toutes été vérifiées à plusieurs reprises sur les 
meilleure^ éditions, des auteurs cités par M. Sario" 
^Udé *Nqus le prions donc de ne pas oublier que 
CiâislodorQ ; avec toutes ses prétentions i Télégance, 
et malgré sa connaissance des modèles , violé sans 
cêfese >et4e6 règles di& la Grammaire , et l'usage des 
éclflvatns' des beaux siècles de la latinisé ; il attend , 
â'allleuhïvl^ main réparatrice d'un bon dl4f îque*, qui 
fasSë^j^Ur lui ce qUè devsavans philologîies ont fait 
pmrr-qTrehitres-un5~de ses contemporains , la resfau- 
ration de son texte se trouvant bien peu avancée par 
le travail de Dom Ga'rot. • " * ' " " 
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Xj'Institut de France ayant, malgré mon 
style étranger et ses incorrections , décerné le 
prix à mon ouvrage, et ayant, en consé- 
quence , paru ne vouloir y considérer que les 
recherches et la méthode qui lui ont semblé 
mériter quelque encouragement « j*ose le pu« 
blicr, en réclamant la même indulgence^ 4pt 
public français. 

Je le fais paraître, à quelques légers chan« 
gemens près, tel qu'il a été mis sous les yeux 
de mes premiers, juges. L'Institut, tout en gar-' 
dant les manuscrits originaux aur lesquels il a 
porté son jugement, accorde, il est vrai, aux 
auteurs qui ont coiu:ouru, la feculté de changer 
leurs Mémoires y en les faisant imprimer a leur 
risque. Cette liberté entière, accordée aux -aa«^ 
teurs de disposer 4ç leurs ouvrages comme ils 
le veulent , de les perfectionnée et de les cban-« 
ger, peut devei^ir, par les circonstances, un 
avantage inappréciable pour eux. Les sociétés 
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s'avantesl n'agissent pas toutes de la même ma- 
nière. La société littéraire de Harlem , fondée 
par feu M. Teyier , a couronné , il y a plusieurs 
années , un Mémoire que je lui envoyai sur 
l'économie politique (i); mais en décernant le 
prix, on m'obligea de promettre que je ne le 
ferais pas imprimer séparément; il ne me fut 
pas même permis de l'améliorer par les chan- 
gemens que j'aurais désiré y faire , la société 
ayant l'habitude d'imprimeries ouvrages couron- 
nés tels qu'ils ont été envoyés , parce qu'elle les 
regarde , dès ce moment , comme sa propriété. 
Mais cette fois-ci , je n'ai pas eu besoin de 
mt prévaloir de la liberté que l'Institut accorde. 
J'avais épuisé les sources qui m'étaient connues , 
et yb n'ai rien trouvé à changer à la méthode 
que j'avais adoptée. Cependant, je suis bien 
éloigné de croire qu'il n'y ait pas moyen d'amé- 
liorer cet esftaî par des corrections essentielles ; 
mais j^avouerai franchement qu'il n'est pas en 
mon pouvoir de le rendre plus digne du suf* 
frage de mes jiiges et de l'altention du public. 



(i) ^11 se trouve très-ificorrectement imprimé dans le 
onzième tome des Mémoires de cette société. 
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Jl ou'r répondre à la question pro- 
posée^ j'ai cra d'abord devoir en saisir 
l'esprit et en fixer le sens. 

L'Institut n'a demandé , cç me sem- 
ble, ni l'histoire de Théodoric et de 
ses successeurs, ni celle des vicissi- 
tudes qu'ont éprouvées les peuples 
soumis à ces princes: en traçant ce ta- 
bleau , on se serait écarté de la ques- 
tion. La tâche ^ il est vi4K , eût été plut 
facile , et un oui||age purement histû*> 
rique aurait été à la portée d'un plus 
grand nombre de lecteurs ; mais j'ai 
mieux aimé, renioncer à ces avantages 
pour traiter mon sujet d'une manière 
qui fut digne de l'approbation de met 
juges. L'Institut demande des recher^ 
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ches sur l'état civil et politique des 
peuples dltalie sous le gouvernement 
des Goths; j'offre le résultat de celles 
que j'ai faites ^ tel que cette illustre 
Société m'a paru l'exiger, et tel que 
nies moyens m'ont permis de le pré- 
senter. Je vais exposer sommairement 
la marche que j'ai suivie. 

Je rappelle en peu de mots , dans 
le premier chapitre , qui peut servir 
d'introduction, l'état de l'Empire et 
celui de l'Italie en particulier avant 
l'invasion de Théodoric. Je parle dans 
le second du partage des terres et des 
relations entre les Goths et les Ro- 
mains, ainsi c^e dç là situation de ces 
deux peuples en It^îe. Dans le troi- 
sième, il est question des rapports de 
Théodoric avec les puissances étran- 
gères, rapports dont il sut se servir 
pour conserver sa conquête. Dans les 
huit chapitres suivans , je traite de la 
forme du gourernement, de l'état mi-- 
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litaîre , des lois civiles et criminelles , 
de la police , dé l'église , des sciences 
et des arts ^ des sources de la richesse 
nationale ^ et enfin des financés sous le 
règne de Théodoric et de ses succes- 
seurs, en faisant remarquer les prin- 
cipes qu'ils suivirent dans les diffé- 
rentes branches de l'administratioti. 
Dans le douzième chapitre , je montre 
le mécontentement des anciens habi- 
tahs de l'Italie pendant les dernières 
années du règne de Théodoric-, î'ex- 
pose les projets des Empereurs de By- 
xance, ainsi que la manière dont leurs 
irœux et ceux des Romains se trou-^ 
vèrent accomplis , et je rappelle enfin 
les malheur^ (fu'attira sur l'Italie la 
guerre entre les Goths et les Grecs. 
G% n^est qu'après avoir mis sous les 
yeux du lecteur ce résumé historique, 
, que j'entreprends de répondre d[une 
manière précise à la question. 

J'ai ajouté des notes, àrexemple de 
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nos meilleurs auteurs. Le public juge 
d'un bâtiment par l'effet que produit 
sur lui sa forme extérieure ;.l'a!H:hi- 
tecte veut aussi connaître et les ma- 
tériaux et la méthode dont on s'est 
aervi pour les mettre en œuvre; sur-^ 
tout il veut savoir si la base en est 
solide. L'imagination de l'historien 
qi^i le guide ^ ïnais qui , quelquefois 
aussi l'égaré^ a besoin d'être contenue 
et guidée par la vérité des faits. Il a 
ïalln y pour démêler le vrai du faux , 
apporter à mes recherches autant de 
patience que d'impartialité ; les notes 
en offrent quelques fragmens que je 
soumets à l'examen de mes juges. J'ai 
ajouté à la fm une taUe dçs matières 
et un catalogue raisonné des ouvrages 
que m'ont fourni les principales don- 
nées. 
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État de Vltalie €tvant tùii^astan des Goihs et 
la conquête qu'ils firent de ce pOffS. Situa^ 
tion à ta même époque du reste de tEmjrire 
romain^ 

do us la faible domination des demien 
Empereurs d^Ocdideiit , le scMiveraiti , la cour , 
la nation , tûus étaient également eorromptis , 
égalemfcnt dégénérés. Si l'Empire succomba 
alors sous les coups des ' Barbares , lés ^o^ 
mains seuls en futent là pria<jipale cause ; ils 
méritaient d'être Tainciis et- de passer sous le 
joug étranger , puisqu'ils étaient hors d'état 
de défendre leur existence ^otitique. L'agii^ 
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culture -était négligée au point que Fltalie ne 
pouvait elle-même fournir à ses approvision* 
nemens de blé. Les provinces , surtout FA- 
irique , <roù Vùn avait tiré jusqu^alors le^ 
denrées de première nécessité > étaient sépa* 
rées de l'Empire ; les champs de cette belle 
Italie étaient déserts ^ beaucoup de villes et 
de bourgs abandonnés ; enfin la dépopulation 
était efiBrajante.^Dans les vingt ans qui pré» 
cédèrent Augustule , le dernier des Empe» 
reurs d^Occident ^ neuf souverains n'avaient 
paru sur le trône quepoUry être assassinés ou 
en être chassés jLliisfoirè n^ofire point d'exem- 
ple d^une dépravation aussi ^nérale ^ surtout 
chez un peuple jadis si grand et si célèbre. 
he$ Himsj les Vandales > les Visigoths 
avaient parcouru l'Italie dans tous le^ sens et 
sjrment pillé ta capitale du monde ^ la su-» 
perbe Rome ^ maii^ aucun dé ces peuples ko 
s'j 4tait arrêté j ^c^ignant d'j mourir d$ 
faim ; tox^ avaiej^t choisi de» pajs mieust 
f ttltivés f en A&iqtie ou dans l'ouesit de l'Eu'* 
rope« Les caisse» qui ont amené le malheur 
dé l'Italie s0nt eonnued ^ et Mcwitesquiou et 
Gibbon les oui dévdoppées d^une manière 
%ui ne laissQ plus rien à désirer. 
^ Sous les dtthiiers Empereurs d^Occident ^ 
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le semce était iàit par des soldats étrangers , 
presque tous Germains de nation ^ qui n*a« 
vaient eu que trop Toccasion de oonnattre la 
faiblesse de ceux qu^ils devaient défentk'e. 
Ces soldats craignant aussi pour leur subsis- 
tance , que le gouvernement ne pouvait as- 
surer, demandèrent des biens fonda > et leur 
chef Odoacre » après avoir déposé Augus- 
tule (*), accomplit leurs vœux ^ en donnant 
à ses compagnons d'armes I0 tiers des terres 
en propriété. Pendant les treixe années de 
son règne, l'Italie jouit d'une • tranquillité 
qu'elle ne connaissait plus depuis long-temps* 
lie pays gag^a visiblement , quoique soumis 
à un barbare et un hérétique. Aussi avait*il 
vsr parti considérable y même parmi les Ro- 
mains y lorsque Tbéodoric vint le détrôner, 
n ne passe pour un tjrran que parée qu'il ne 
put obtenir l'agrément de l'empereur Zenon ; 
du teste ^ Odoacre fraya le chemin à Théo* 
donc , tout comme Ricimer avait &cilité au 
premier les moyens qui le portèrent sur le 
trône (i)* 

. Les autres provinces de l'Empire d'Occident, 
l'Afrique > les Gaules , la presqu'île au delà 
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des Pyrénées , l'Angleterre , avaient été plu-^ 
t6t la proie des peuplades sorties: des forêts 
de la iGennanie. Quelque terriWe que soit 
VtJÊkïàple de cette révolution etpoUr les sou- 
verains et pour leurs peuples , il n'est pas) 
moins vrai que lorsque, la corruption, polit 
tique a gagné une fois tous les membres de 
VétaX f très-souvent il n'y a qu'un gouverne- 
ment militaire ^^ il n'jr a quis le mélange d'un 
Mug plus pur avec un sang gâté , qui puisse 
ranime^ le oosps sociaL Le mélange de ces 
féroces, barbares du Nord avec les Romaine 
efféndnés et amollis ^ a fait naître des peuples 
nouveaux , de nouveaur états , de nouvelleaf 
mœurs et de nouvelles langues. Dans tout le 
cours du moyen âge 9 .on distingue le Uen 
qui rattache le monde moderne à l'ancien .r 
Mais il a . fallu bien du temp^ j . des révolu- 
tions et des trouUe^ avant que . la création 
sortît du cakos* 

*A.Gonstantim>ple régnaient encore les fai-* 
blés Empereurs 9 auxquels les femmes , Jes 
eunuques , les sectes chrétiennes et les fac-^ 
txjon;» du cirque donnaient assez d'occupation , 
at qui se contentaient depuis qu'il n'j avait 
plus d'Empereurs d'Occident ^ de conserver^ 
une apparence ou un vain nom de souverai- 
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nietë sur les rois barbaies qui , après aveir 
envahi et renversé PEmpire romain, s^étaient, 
po^r ainsi dire, assis sur ses mines.- 

Les Goths., qui après une infinité de -conu 
bats et d'avenftures s^étaieat établis en partie 
en Panonie , en partie près du Danube infé* 
rieur dans la Moesie , étaient les protégés re« 
doutables de TEmpire d'Orient. Théodorie , 
fils de Théodemir y . était devenu -chef du 
plus grand nombre d' entre eux ; ~ depuis sa 
huitième année jusqu^à sa dix-huitième y il . 
avait vécu à la cour de Léon à Constantino- 
pie ; il y était comme Atage pour ime alliance 
conclue entre cet Empereur et les Goths-. 
C'est là , dit^on , quHl sHnstruisit .dans les 
exercices militaires > dans léB arts et dans lés 
sciences ; mais il n'est fms etoyahie qu'il ait 
fait de grands progrèadans ces dernières >.c9r 
il ne savait pas même signer son nom. Mais 
quand il n'eût pas su écrilfe , son énergie , sa 
volonté forte et sa grande ame valaient bien 
toute kt science des écdles. Les souverainstrop 
occupés d'itude ont presque toujours-mal gou«> 
verné leurs peuples ; un grand caractère # dans 
un t^l po$te y est bienau^d^ras de cette sagesse 
que l'on puiae dans.less livrea.. Si Théodorie 
p'a pu &'jjistruire par se^ .lectures , l'habitudo 
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de vivre avec les Sommes , son coup-d^œil 
)U8te et exercé, son sens droit lui ont pro* 
curé les connaissances dont il avait besoin. 
Nous savons que lorsque les affaires de Tétat 
lui laissaient quelque loisir , il priait souvent 
Oassiodùire y son ministre de confiance , de 
Tentretenir d'objets de sciences et d'arts , et 
qu'il aimait beaucoup ces sortes d'entretiens. 
Combien il est facile aux grands de s'ins- 
* truire , lorsqu'ils en ont reçu le goût de la 
na^re (i) ! 

Il est évident que quelque jeune que lût 
Théodoric, son séjour à Constantinople n'a 
pas pu être sans utilité pour lui^ Un jeune 
iiomme , né avec ces dispositions ^ pouvait 
deviner bien aisément le secret de la faiblesse 
de TEmpire d'Orient ; sans doute il avait vu 
edt entendu bien des choses dont ses faeu«- 
reuses dispositions ie mettaient à même de 
tirer avantage , sfl^posé qu'il eût fait peu de 
progrès dans ses études. 

Ses Gotfas n'étaient |>as non plus aussi bar- 
bares que sur ce seul nom on se croit auto- 
risé vaguement à le conjecturer. Soit que de 
leur nature ils fassent mçins cruels que les 
autres peuplades qui envahirent une partie 
territoire romain ^ soit que leurs diiférens 
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points de contact avec des peu|>les ciyilisés , 
eussent apporté quelques adoucissemens à 
leurs mœurs ^ toujours est«il constant qu^ils 
se comportèrent avec moins de fibrocité en 
arrivant en Italie que les autres barbares , et 
qu^on ri^doit pas les confondre avec les 
Huns , par eiiemple , qui parcoiarurent PO-- 
rient et TOccident , et marquèrent de feu et 
de sang les traces de leurs pas. 

Plusieurs rebellions dangereuses a/ant 
éclaté contre rempereurZénon(*) 9 ce prince 
eut recours à Théodoric et k ses Goths ^ et 
par leur assistance > il parvint aies étouffer. 
Alors il ne mit p}us de 1[>on3es à sa reconnais- 
sance* Il adoptaThéodorie pour fils d^armes> 
le nomma Fatrioe^ Coosul^ et chef de sa 
garde ; il lui pajra uh tribut à lui et à son 
peuple et fit élever une statue équestre en 
son honneur. Mais malgré ces marques de 
considératioii ^ TEmpereur n'en avait pas 
luo'ms li^u d.e le redouter Imuet les siens ^ car 
peu de temps après , ils vinrent comme en- 
nemis jusqu^aux portes de Gonstantinople ; 
aussi peut-être Zenon les vit-il avec autant de 
plaisir s^éloigner de son empire , que Théo- 



(♦) Il rëgna depuis 474 î«»q«^'eii 49'* 
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doric en eut à le quitter pour kUer fonder dan^ 
d'autres -contrées un royaume indépendant. 
Enfin , Théodoric , moitié par ordre de TEm- 
pereur , moitié de sa propre détermination , 
partit pour aller détrôner celui quW appelait 
le Tyran dé l'Italie. Faire battre un barbare 
par un autre barbare , Ji'était pas une nou- 
velle maxime du code politique des Empe- 
reurs. 

' Sur la route de la Dacie et de la Peuctalie , 
vers les Alpes Juliennes, il battit les Gépides 
et autres peuplades qui , alliées peut-être 
avec Odoacre, voulaient s'opposer i son 
passage ; il mit le dernier plusieurs fois en 
déroute , l'assiégea pendant trois ans à Aa- 
venne^ résidence des deniers Empereurs ; 
et enfin s^^tant ^ vraisemblablement par une 
perfidie , rendu matlre de ce malheureux 
roi, il le fit mourir (*), Dès ce moment, 
Théddonc fut le souverain du pays. 

(♦) Le 5 iQaT9 49Ï« 
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CHAPITRE IL 

Partage du pajs. Relations des Goths et des 
Romains entreuac. Etat des autres peuples 
de fïtalie. 

LiES Goths conduits en Italie y arrivèrent 
avec femmes et enfans , avec leurs bestiaux 
et leurs meubles portés sur des chariots. Ce 
n'était pas une armée > c^était un peuple ou 
plutôt une horde qui émigrait et qui inondait 
le pays (i), . 

Mais cette horde était<-elle considéraJUe ? 
de combien d'individus était*eUe composée ? 
C'est ce qu'il n'est presque pas possible de 
déterminer avec quelque certitude. Cepen- 
dant elle ne paraît pas avoir été très*forte ; 
car Théodoric , durant sa lutte avec Odoacre , 
ayant été a^ssez imprudent pour mettre sa 
confiance. dans un des principaux officiers da 
son ennemi qui avait pa$sé de. son côté^ et 
ayant été trahi ensuite par ce transfuge , ce 
prince fut contraint dfe se jeter dans Pavie , et 
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dy rester assez long-temps enfermé arec 
tous les siens , leurs f ehinies , leurs enfans ; 
or y comme les anciens habitans n^avaient pas 
abandonné la ville ,; le nombre des Goths 
ne pouvait être très-considérable (2). En 
second lieu , la preniière armée que Béli- 
saire amena en Italie pour en cbasser les 
Goths , n^était composée que de sept mille 
bommes. Sans doute il comptait sur ses in- 
telligences dans le pays , sur d^autres se- 
cours , sur son propre génie ; mais est4i 
cnyfable qu^il ait hasardé sa gloire avec si 
peu de troupes contre un peuple nombreux ^ 
composé uniquement de soldats ? Quelques 
années plus tard > il est vrai , lorsque les 
Goths avaient déjà perdu bien du monde ^ 
Procope fait marcher leur roi sVitigès contre 
Bélisaire\, avec une armée forte de crait cin- 
quante mille hommes , et le même auteur fait 
dire ensuite au roi Totila , que Târmée des 
Goths avait été de deux cent mille hommes , 
dans le temps de Pinvasion des Grecs. Mais 
il est permis de croire que les discours que 
Procope met dans la bouche des rois Goths j 
Ont été composés d^imagination , et que , 
compatriote , ami et secrétaire de Bélisaire , 
rhistorien a voulu relever la gloire du 
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général grec\ en lui attribuant Phonnenr 
d^avoir , avec une poignée d^hommes , battlft 
une*si grande armée (3). D^ailleurs , si Toii 
veut admettre ce giand nombre dans ces 
temps postéiieurs , il est sûr que dans un 
pays fertile et en paix , pendant environ qua« 
rante ans , la population doit avoir considé- 
rablement augmentée ; ainsi les Goths , au 
moment de la premitoe invasion en Italie , 
peuvent toujours avoir été beaucoup moins 
nombreux; de plus, dans ces derniers temps ^ 
tous ceux qui étaient en état de porter les 
arme» les prirent ^ pour soutenir une lutte 
où il s^a^sait de leur existence. Les doQnées 
de Frocopre ne peuvent donc pas nous ap- 
prendre positivement le nombre précis des 
Goths qui accompagnèrent Théedoric. 

La plupart de ces essaims de barbares qui 
inondèrent PEmpire romain , n^étaient pas 
très-considérables, pris séparément. Quoi- 
qu'il eu soit , ils étaient toujours assez 
forts pQur pouvoir contenir les Romains 
plus nombreux , mais amollis et dégénérés , 
qui depuis long ^ temps ne savaient plus 
combattre. Cependant le nombre plus pu 
moins grand de ces. nouveaux maîtres du 
pajs^ 1^ peut pas nous Être indifférent^ car 
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; I 

il influa sur le soft des Romaibs. Les vain- 
^tiéurs voulaient assurer leurs subsistances , 
et k cet effet les terres furent partagées ; Imais 
étant peu nombreux , ils se contentèrent d'un 
tiers du pays. Cette révolution ne paraît pas 
• avoir été très-désastreuse pour les;Romains , 
comparée à ce qu^lsavaient déjà souffert, Pro- 
cope même , qui nVimait pas les Goths , dit 
positivement qu'ils s'étaient seulement appro- 
prié le tiers que les soldats d'Odoacre avaient 
déjà pris aux Romains. An reste, on ne con- ! 

naît pas la manière dont s'opérèrent ces par- 
tages, aussi peu que celle qui fut einployée 
par Odoacre ; on ne sait pas s'ils eurent lieu 
dans toute l'Italie , ou s^ils ne détendirent 
(particulièrement que sur quelques parties ; 
on ignore également d'après quels principes 
ils se firent. Mais il paraît sûr 4|uHIs eurent 
lieu d'après im certain système , et qu'ils ne 
furent. point abandonnés aux hasards d'un 
envahissement arbitraire (4). 
. Cependant ces nouveaux arrivés ne formé- 
rent ja9iais un seul et même peuple avec les 
naturels du pays , pendant les soixante ans du 
règne 4es Goths ;^ car la langue , la religion ^ 
les mœurs , la manière de vivre , les éloignaient 
les uns des autres. Le Goth était tout entier 
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ûu métier des armes ; le Romain vivait pour 
les arts de la paix ^ sojxs la protection dé ses 
anciennes lois. Le Goth parlait sa langue , 
le Romainia sienne ; les habillemens étaient 
et restèrent toujours diffërens. Lés Goths re« 
gardaient la longue chevelure comme la pa<p 
rure des plus {distingués d^entr'eux, ils lais«- 
Baient croître leur barbe et portaient des 
fourrures; ils ne vivaient , principalement à 
Tépoque de leur arrivée , que de laitage y de 
pain et de viande souvent crue j assaisouAée 
d'un peu de sel. Sous tous ces rapports , ils 
différaient des Romains ; ainsi le rapproche-- 
ment était difEcile } mais malgré cette diver^ 
gence de nyeurs qui devait frapper les an- 
ciens habitans . les ennemis même des' 
Gotfas y ne peuvent s!empêcher de louer leur 
caractère , et des pères de l'église citent leur 
chasteté en exemple aux vaincus. Nous trou- 
vons dans les historiens très-peu de plaintes 
sur l'abus que les Goths auraient pu faire de 
leurs forces et de leurs armes contre les Ro- 
mains ^ et lorsque quelque violence troublait 
l'ordre public ^ on pouvait sur4e-champ s'a^ 
dresser au roi ^ et l'on obtenait justice et 
indemnité. Théodoric féli<ïite les Goths d'à* 
voir quitté leurs mœurs barbares; il les 
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offre aux antres peuples comme des modèle» 
à imiter : ils se sont / dit-il , courbés sous la 
loi ^ ils ont aboli tout combat singulier mitre 
eux j et ont appris à se soumettre à la déci* 
«on des juges (5). Lliiistoire de ces mêmes 
Goths nous présente d'autres traits de con- 
duite admirables qui nous ont été transmis 
autbentiquement par leurs propres ennemis. 
Il siïffit de citer un seul exemple. Au milieu 
d'une guerre acharnée contre les Grecs , 
Naples y dont les habitans probablement j 
avaient fait cause commune avec les enne* 
mis^ est enfin prise par Totila , alors roi 
dltalie. Les lois de la guerre ^ même parmi 
les peuples civilisés, auraient autorisé peut-* 
être le vainqueur , dans un cas pareil , à 
brûler -la malheureuse ville et à en passer 
les habitans au fil de Pépée ; mais Totila ne 
connaît pas ce droit cruel ; au contraire j il 
fait donner aux habitans afiamésde la nour- 
riture > d'abord en petite quantité , et ensuite 
en plus grande abondance , pour qu'ils ne se 
fessent pas de mal en assouvissant leur pre- 
mière faim avec trop d'avidité. Un pareil 
trait serait glorieux pour le vainqueur le plua 
policé. Que me iJdUil pas à la louange d'un 
harbace (6) t 
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Se même on ne voit pas que pendant leur 
guerre san^nte avec Jtutinien j les Gotha 
aient commis ces horreurs inséparables du 
désordre de ces temps, et les excès sont 
moindres qu^on n^aurait pu s^ attendre dans 
une guerre où un peuple se bat pour sa reli* 
gion et son existence politique. Le gouverne* 
ment de Théodoric^ à Pexcepti^n des deux 
dernières années de son règne , nous est pré^ 
sente unanimement par tous les auteurs con*» 
temporains , même par les plus zélés catho* 
liques et par ses ennemis les plus acharnés , 
comme le plus beau modèle à o£Brir aux rois. 
Théodoric déclare lui-même*, et il a prouva 
pendant trente ans ^lavérité de ce qu'il avance : 
que le repos , le maintien de la justice y le 
bonheur de m% peuples lui tenait à cœur , et 
il engage les siens , ainsi que les rois bar*' 
bares à se diriger vers le même but (7). 

Far conséquent , bien que Théodoric parût 
vouloir que sesûgths , dont les armes avaient 
conquis Pltalie , restassent séparés et ne se 
confondissent pas av^c lés Romains, afin 
qu^ils ne perdissent pas leur esprit bélli-* 
queux , on ne peut douter ^ue si le roi avait 
laisté des successeurs qui Peussent recom^ 
mencé , et si le rojpaume des Gothii , au lii 
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de soixante an&, avait*duré quelques siècles ^ 
la bonté du caractère des Goths ne Peut pm-^, 
porté sur Téloigneinent que leurs inœur$ ins-* 
ciraient ^^et que les peuples ^ comme cela est 
arrivé dans d^aùtres contrées , n^eussent fini 
par se fondre dans un seul et même corps de 
nation. On trouve déjà dans ce temps quelque» 
traces de rapprochement. Le roi lui-^même , 
en se déclarant le maître de Fltalie , quitta 
rhabit militaire des Goths , et il se révêtit de 
la pourpre romaine. Théodoric disait lui^ 
même que les premiers d^entre les Goth» 
chercJïaient déyk si iitniter les Romains , tan^ 
dis que la dernière classe des Romains imi* 
tait les Goths ; et le roi Athalaric remarque 
avec complaisance que les principaux d'entre 
les courtisans indigènes commençaiieint à 
parler sa langue , pour lui donner de» 
preuves d'attacheineht (8). 

Tou« les édits et ordres , même ceux qui 
étaient adressés aux Goths, sont rédigés en 
latin , et dans les lettres aux peuples barbares 
étrangers et à leurs chefs , on se servait de la 
même langue ; quelquefois seulement on 
ajoutait que le roi avait chargé son ambas- 
sadeur d^entrer verbalement dans plu» de 
détails ^ j9a/nb sermone. Jja nécessité forçait 
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les vainqueurs d'agir de cette manière; les 
Goths ne savaient pas écrire dans leur langue ^ 
et lorsque quelque évèque de leur nation en 
faisait Tessai , Phabitude nVn était pas assez 
répandue pour qu'on pût le lire. Théodoric, 
outre le grec qu'il avait appris, sans doute, 
pendant les dix ans qu'il passa à Constantin 
noplë, savait également le latin , et durant 
leséfpur qu'il fit à Rome , il ne craignit 
pas de parler au. peuple dass cette langue* 
Plusieurs membres de saiamillei sa fille ^ 
Amalasonte etThéodat, un de ses parens 
et successeurs , s'étaient rendu ces trois 
idiomes également familiers (9)v 

Ainsi ^ avec tant de points de contact dans 
leur vie' publique et privée y xitmuaent up. 
certain rapprochement pouvait-il être évité ^ 
quelque séparés que les deux peuples vau« 
lussent être et fussent réellement ? Une cir* 
> constance très-remarquable , c'est que quel- 
ques Romains distingués commandèrent det 
armées de Goths , du moins dans des cas 
extraordinaires , quoiqu'il iîât établi que le 
peuple vainqueur seul pouvait être c^rgé du 
service militaire : en revanche y quelques 
Goths distingués furetat nommés sénateurs 
ou patrices , quoique dans la règle les placea 
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eîvales fussent occupées parles Rommns^io).: 
^ Sans doute râimalgaine se serait opéré in-^ 
sensiblement; la plus grande partie , et c^était 
les^Aomains ^ Faurait emporté sur la minorité ; 
la langue du. peuple policé aurait fait taire 
celle des barbares, et les deux nations au-* 
raient tirâde'Ce mélange des avantages impoi» 
tËms ; mais le temps fut trop court , et la bayie 
ààasée par« ia' di£fêrence dcireEgion en oppo- 
sant de sxûhdis obstacles ,* empècHa surtout la 
fré^^euf^ d«s mknmge; entré les deux peu- 
plei;:(i.i);Xe'Goth, d^4âlldurs^ nWbliait pas 
qu^il était le i?!aèQquèi2r,4|u^il avait la force de 
son côté ; le penple yaiiK^u^ car c^est ainsi 
qnbnlé nomme aVecTaiison, quoiqu^il n-ait 
jamais cemlsattu les Gothsy conservait Por-^ 
gueil de seb aïeux. Le « Eomain ^ queiqwe 
amkoUi et rdégéziérè . qu^il fût en général^ ne 
pduvaii^as s'accôutunier à voir avec indifié<<i 
rénce, epcoré n^oins avec plaisir, le barbare 
qui s'était rencba maître ches: lui. La partie 
la plus'noUe' delà nation éprouvait la double 
peine d^ètt^' g<$ovemée par des barbares , et 
d'appartenir i un pei^ple incapable de dé« 
fendre sa libertés. 

Le gouvernement ' de Tbéodpric ne peut 
^as avoir bé^ttco^p influé ^ur Tainélioratioii 



dtt caractère; des Romains ; il a été trop 
xourt. Quoiqu'ils eussent embrassé le clirisr 
tianisme ^ ila n^én voulaient pas moins panem 
et circenses^^ et on satisfaisait leurs désirs sur 
Lhm et Pautre point. Le roi Théodoric parait 
les avoir txaités comme des en&sis dont, on 
fait la volonté, afin de les empêcher de cner. 
Ce qui était pour eux Fobjet d^un attacha 
ment particulier , comme leurs propriétés et 
ieur ciâte , ieitf pape, leur diergé, leurs 
mobiles et leurs églises , Théodikic eut 4 
cœur de le leur conserver ^ de leur en assurer 
la jouissance par sa protection tonstairte ; et 
si à H fin ils farent troubléa dans ciette )ouis« 
sance, ils durent s'en prendre au fanatîunf 
«ta l'orgueil de quelques Etnpereuis delB^» 
âance, ainsi qu'à leur prédilection insejMé* 
pour ces princes, qui pourtant leur étaient 
devenus étrangers. 

Outre ces deux priacipatia peuples en Itat 
K^ , on trouve encore des AUemands , des 
Gépides, des Héruies , desRti^ et des Juifti 
Les AileûKUËid^ battus par le| iE^aiîos i^étant 
réfugiés atiprès de Tbéôdôfi^, auraient été 
tè^Uë d^ns la Rhétie ou l'Italie supéneure , et 
étaient devenus utiles pour la défense df 
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<«tte partie de seanètats. Les Gépides et les 
«iirtres peuples, comme les: Hernies, ont 
probat)iemeiit eu- leur résidence' de Pautie 
côté de PAdriatiqué^ dsnsJes^ pajcs' dépen- 
^dan^ de l!£mpîre des Goths^ ou. bien ont 
aeutenient servi avec ceuxyjcixûmsÉie'troupes 
anaxiHaires ; mais à parler. dasislasens le. plus 
strict^ ils ne paraissent .p^.aydnLJBLppaiteiiu 
aux. peuples de . Tltalie (12).' : - . ; . ' ; i 
< :iLés Ruges on Rùgienss^étaiefat.értaUis danà 
la presque aVëc Jes Goths :; im ^ de .ienn 
princes avait »aecompagné.Tliéodoric dans sa 
xfajqipagiie d^itaiiè; ; ; depuis ;r ^.on n^^n entend 
fHresque ^usrpar]£ir,;on sait seuleitient qàe ce 
pirini^e: trahit le. roi» après Tinvasion , et que 
cette perfidie lui ^îûi^tft) la Tie.; dmais. plus 
tafd , dans la guerre: conAter. Jmtinien , à 
moins que ce ne soit quelque resté des an- 
ciens partisans d^Odoacre/ onnretrauye çie 
peuple ou ses, iteseên^âans^. .;. . , 

', : Ces Aixgefi ^lott^nt aloi:s ^aisibc^ne d^ItaHé 
vsk de leufs idb^lk y wais ce nouveau ibi fid 
faîantâttrokassé p«tr ,un roi gotb^ A.eQttet)ocar 
WîiryPQn^ apprend qu'à la vérité, les deux 
^uples étai^gt àto^^ et $renti$t^j^4^mlnufi^9 
pfauc combattre le$ Grecs ; vm\^^^^k\&i^ 
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affinité ectr^eiix et la ressemblance de leur 
langage , ils ne se confondaient pointet ne se 
mariaient pas entr^euz (i3). 

On voit ensuite para&re en Italie ce peuple 
toujours chassé et toujours maltraité, à sa 
honte et à celle des autres > les Juifs. Us ne 
jouissaient d^aucune influence, politique y. et 
probablement ne vivaient^déjà alors ^ comme 
dans des temps postérieurs , - que des res- 
sources que leur offraient les plus vils genres 
de trafic (14). 

Tel était Tétat des peuples stur lesquels 
Théodoric et ses successeurs régnèrent en 
Italie. Maintenant il sera à' propos de parler 
de ceux qui, hors de son royaume , le recon- 
naissaient comme roi, et d'exposer ses* diffëf^ 
rentes relations avec les peuples et avec le^ 
rois à Test et à l'ouest de l'Italie. 
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Des rapports que Théodoric entretint avec Ijes 
puissances étrangères , et des suites qui en 
résultèrent pour les peuples d'Italie^ 

Aj3 premier aperçu, les relations de Théo- 
doric avec les pnissancjes étrangères sembile- 
raient peut-être ne pas appartenir à la question* 
proposée , mais en y réfléchissant , on ne 
saurait les passer sous silepce^ vu les grands 
^% heureux résultats qui en dérivèrent pour 
les Romains. 

Théodoric vint en Italie , par ordre ou 
du moins avec Fautorisation de Pempereur 
Zenon , pour en chasser Pusurpateur Odoa- 
cre. n vint, non pas pour faire la guerre 
aux Romains , mais pour être leur libérateur. 
Quand il eut réussi , il fut proclamé ou il 
se proclama lui-même souverain de Tltalie. 
Quelques-uns prétendent que Pempereur 
Zenon le reconnut comme tel , d^autres , assi- 
gnant à son élévatipn une époque postérieure , 
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ajoutent qu^il n'^attèndit point que le nouvel 
empereur Anastase lui eût donné la permis»- 
sîon nécessaire à cet égard (i). Quciqu^il en 
soit^ il est certain qu'à la mort de Zenon» en 
491 j Théodoric n^avait point encore achevé 
là. conquête de Tltalie , et qu'Anastase , qm 
régna jusqu'en 5i8, ne vit pas avec plaisir les 
prétentions de Théodoric à rindépendancd 
n nous reste une lettre intéressa,nte de Titéo^ 
doric au nouvel Empereur , dans laquelle ^ 
après avoir parlé des différends qui existent 
entre eux , il lui exprime sim désir de vivre 
en bonne intelligence avec lui. Mais il ne lui 
écrit pas comme un sujet à son mcaitre , iViU 
traite presque comme son é^aL Eort du sno- 
ces dé ses armes , il tient un tout antre lan- 
gage que ses successeurs ^ dans des temps 
moins heureux (2). En effet ^ sun» porter le 
titre d'Auguste , il devint dans la suite plift 
puissant que ne l'avaient été les Empereurs 
qui , dans les derniers temps > avaient résidé 
à Ravenne. • ' 

Il paraît que Théodoric parvint k la fin à 
se réconcilier avec Anastase , et que ce der- 
nier lui rendit les effets précieux qn'Odoacre'^ 
bloqué par les Goths dans sa résidence , avait 
#nYi»yé5 à Constantinople ; mais* cette récon^ 



• f 

^4 ÉTAT DES PEUPLES d'iTAUE. 

- - . ' " * 

eiliation ne fiit pas de longue durée (3). • Là 
dignité impériale une fois abolie dans POc- 
,cident , les Empeteurs grecs réclamaient les 
pays de l'ouest comme leur héritage légi- 
time ; à' leiurs jeux un barbare comme Théo- 
doric , malgré les ordres qu'il prétendait avoir 
rei^us de. Zenon , n'était rien qu'un usurpa- 
teur, et il devait d'autant plus leur paraître 
sous ce jour ^ que loin d'agir comme le liéu- 
tenai^t de l'Empereur , il gouvernait en sou- 
verain les pa^s conquis. De son côté , Théo- 
doric voyant leurs dissentions se rallumer 
sajïs cesse , sentait fort bien ce qu'il avait à 
atteindre d'Ana^tase. Enfin la guerre éclata 
^mtxe les deux états. 

: Un certain Mundus ou Mundon , proba- 
Wement descendant d'Attila, s'était établi 
«dans: les provinces voisines de l'Empire grec 
avcjc ime horde qui lui était soiimise. Le roi 
d'Italie paraissait le protéger. L'Empereur 
envoya son général Sabinien pour le chasser. 
Mais les Goths y réunis aux Huns y battirent 
}e^ Grecs ^t les Bulgares leurs alliés. Anas- 
ipse n'écoutât alors que sa fureur , envoya 
bientôt après une flotte sur les côtes de l'Ita- 
lie , et livra au pillage les habitans innocens 
de la Calabre et de la Fouille : vengeance 



CHAPITKE III. sS 

peu adroite , puisqu'elle devait aliéner le 
cœur de ceux qui supportaient impatiemment 
le |oug des barbares , et qui auraient pu se- 
conder ses desseins contre Théodoric. Celui- 
ci , de son côté , créa une flotte , et il put 
se flatter bientôt de n'avoir plus rien à crain« 
dre par mer ,* ni du côté de la Grèce , ni de 
celui de l'Afrique (4). 1 

Les deux princes se réconciUèrent enfin. 
Nous avons une lettre de Théodoric , par 
laquelle il communique à FEmpereur la no- 
mination qu'il vient de faire d'un consul. 
Suivant l'ancien usage , ces deux magistrats 
annuels étaient ordinairement nommés par 
les deux Empereurs. Pendant les querelles de 
Théodoric et d'Anastase , on 'ne trouve sou- 
,vent qu'un consul nommé par l'un on l'autre 
prince. Ces rapports • continuèrent tant bien 
que mal , durant tout le règne de l'Empe- 
reur (5). 

A l'occident et dans le nord,' chez tous les 
rois et chez les peuples barbares , Théodoric 
jouissait de la plus haute considération. Lui 
et sa famille étaient unis par des alliances et 
par les liens de la parenté avec les rois de» 
Francs y des Vandales , des Boiirguignons , 
des Visigoths et des Thuringietis ; suivant 
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Tusage de ces temps et de ces peuples. , il 
avait adopté pour fils d^armes le roi des 
Hérules (6). 

II prend, dans les lettres qu^il écrit à ces 
rois, le ton d^un père vis-à-vis de ses enfans; 
il les aide de ses conseils , leur envoie des 
clepsydres ou horloges d^eau> des cadrans 
solaires , des musiciens, des joueurs de gui- 
tare (citharoedas) ji^vCûs lui avaient, deman- 
dés , et qu'ils ne pouvaient^ à ce qu^il paraît^ 
se procurer aillem's (7). Il leur fait sentir par 
les présens de prix qu^il leur envoie, ainsi 
que par les titres qu'il leur donne , et par le 
ton qui règne dans ses lettres ^ qu'il est, 
comme roi d'Italie et chef de cette Rome , 
jadis si célèbre et si puissante , leur supérieur 
et le rai des rois (8). De leiu: côté, ils mani- 
festent pour lui le plus profond respect; et, 
desbordsdelaBaltique> le^ 'EsthiensXJtestlasi) 
lui envoient de l'ambre, tandis que. d'autres 
peuples et leurs chefs lui font offrir des che- 
vaux, des armes et tou^ ce que leur .pays 
pouvait fournir d'utile ou d'agréable (9). 
Les ambassadeurs admiraient le faste qoi 
régnait 4 sa cour. Le roi, en demandant .à 
ses officiers de bouche des mets délicats , 
paraît excuser cette^recherche en donnao^t 
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ponr raison. da prix qiiHl y attache, Fimpre»- 
sion qu^zoïetable somptueuse devait f ure sur 
les ambassadeurs des rois barbares ; il ne 
doute pas qn!ils n^en mettent le tableau sous 
les yeux de leurs maîtres » et ne contribuent 
à faire connaître sa magnificence dans les 
pays les plus. reculés. 

Clovis seul^ roi dé^ Francs > son beau* 
frère , ne consentit jamais à reconnaître la 
supériorité de Théodoric ; ce qui était asses 
naturel , puisqu'il était lui-même un conqué- 
rant redouté , et que la fortune avait presque 
toujours couronné ses entreprises. 

Parmi tous les rois barbares i Clovis était 
alors le seul roi catholique ; les habitans des 
provinces , ipst cette raison , lui étant plus 
attachés qu^aux autres ohe&>régnans dans les 
Gaules , il crut devoir tirer de ces dispositions 
un parti favorable à ses vues. De concert avec 
le roi Gondebaud de Bourgogne ^ il attaqua les 
• Visigoths , et leur prit la plus grande partie 
de ce quHls possédaient en^ieçàdes Pyrénées ; 
Alaric leur roi perdit la vie dans une bataille 
sanglante* 

Théodoric 5 informé des projets de Clovis, 
connaissant sa bravoure^ ceUe de ses peuples 
et laforc^ nourelle que donnait i ce prince 
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son changement de religion , avait recom-' 
mandé au roi Akuic de ménager im prince 
ausii redoutable. Il avait prié Clovis lui-même 
de vivre en paix avec ses voisins ; il avait 
écrit dans le même sens aux rois - des Bour- 
guignons , des Hérules , des Wamicns ou Var- 
nes et des Thuringiens ; mais il ne fut point 
écouté. Clovis porta le coup mortel aux Visi- 
goths , et ceux-ci s^adressèrent dans, leur dé- 
tresse à Théodoric y qu^ils regardaient comme 
leur compatriote , et sur lequel ils croyaient 
devoir d^autant plus compter qu'il leur avait dû 
son salut dans sa guerre avec Odoacre. Lo 
roi prêta Toreille à leurs réclamations ; il sen« 
tait fort bien que leur ruine entraînait la 
sienne ; il savait que les Romains préfé- 
raient à un roi arien un roi catholique, et 
que Clovis , ami- de Fempereur Anastase , 
avait été nom^ié patrice par ce dernier. Ainsi 
rhonneur , la reconnaissance , la défehse de 
son trône et de ses peuples se réunissaient 
pour forcer Théodoric à prendre une part 
active à cette guerre (lo). 

En conséquence , il envoie Ibbas avec une 
armée au secours des Visigoths ; ce général, 
ou un de ses lieutenans , nommé Tulum ou 
Tholuit, bâties Francs à Arles, et sauve 
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tette pHct importante -et 9on pont sur le 
Rhône, lié roi réunit alon la Provence , et 
plus tard pluèienrs villes de là Bourgo^e k 
son royaume d^Itàlie. I) fait revivre rancirâne 
charge de préfet du prétoire dans les Gaules. 
Clovis^'tEieùt^t^' ses fils partagent sës> con*' 
quêtes , et le danger est détourné (ii). 

Les Vi^ig^tibs y après la mott d'Alairic , au dé-» 
faut d^uK desoendaint légitime , mâle et en âge 
de succéder, placent tm de ses bâtards sur le 
trône. Les généraux de Théodorio l^en chas^ 
sent ,- et lès vastes pdssrâsidnS' des Visigotha 
au-delà des^ Pyrénées f aii^si >q\ie les. pays' qui 
leur restaient en*deoè^ passent ^onis la.domi^ 
nation' durôidltaliQ en 5ii. tiÀmalfUdc, fila 
légitime du id^iniier i»iyihais encdre mineur 
et incapable de régner dans des temp&«ussî 
difficiles V 1M monta qm^après Ja' niort de 
Thébdoric-rar lé trône deses pères (12), 

' Autsi le roi d'Italie: régnait sur un pays qui y 
à foûéèt^ touchait à PAdantique y à Pest , aux 
eonfiff» de4'empire d'Oneiit, et se trouvait 
borné > au nord par le Danube , et au sud par 
laMéditcvr^ée. Noti aetilement Pltalie ^ dans 
le isens' ordinaire y limitée par lés Alpes et i|to 
laoner ) mai!s aussi la Sicile y où les Vandales 
ne conservaient que le fort ou promontbîre 
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CHAJ?ITRE IV. 

Z>e /a forme du Gowernément. de rordr-e de 
succession , ^^ ^<^ /-« hiérarchie des pouvoirs. 



L/ANS les temps du bouleversement de 
l'Empire d'Occident , tous les chefs d'une 
horde barbare , (][uelque peu considérable 
qu'elle fût, prirent lè"hora1cre rois : cependant 
il ne faut pas lès confondre avec ces souverains 
asiatiques dont le peuple romain triompha 
dans ses siècles de gloire ; ils ressemblaient 
plutôt aux émirs arabes. Mais quand ces 
chefs eurent conquis de vastes pays, quand 
ils eurent soumis d'autres peuples et vu leurs 
propres tribus prendre de l'accroissement dans 
les beaux climats où ils s'établissaient , ils de- 
vinrent rois dans un sens plus moderne et 
plus relevé. 

Théodoric , après la conquête d'Italie ,' 
garda son ancien titre , et ne prit point celui 
d'Auguste , soit parce que son peuple , auquel 
il devait son royaume , y était accoutumé , 
soit pour ménager , du moins au commence- 



CHAPITRE IV. 55 

ent , les Empeteurs cTOrient , sôit enfin 
irce qu'il regardait son ancien titre etle nou- 
au , qu'il aurait pu prendre , comme ïàen* 
[ues et comme également honorables; car 
est (Certain qu'en donnant sa nièce en ma- 
Lge au roi dé Thuringe , il lui fait valoir 
sang impérial auquel il aura l'honneur 
ître allié! Cependant Théodoric ne se 
mma plus roi des Goths i il se fit nommer 
ilement le Roi y et les Rpmains l'appelèrent 
' dltalia j car il ne commandait plus à une 
rde qui n'avait point de demeure stable , 
lis il régnait sur^un vaste pays et sur les 
uples qui l'habitaient (i). 
S'embarrassant • peu des Empereurs de 
nstantinople , et, dans le fond^ plus puis- 
it qu'eux, il fitbattre monnaie à son effigie, 
isieurs inscriptions qui^ nous ont été cou- 
vées, prouvent, ainsi que tout son règne, 
'on le regardait véritablement comme §uc- 
îseur des Césars. Il fixa sa résidence à 
venne , dans le palais de ses prédécesseurs , 
ce fbt de^^a qu'il- gouverna ses peuples, 
a vent aussi* il séjourna ailleurs, surtout à 
rone , ville intéressante par son beau site 
son excellente position militaire (2). 
rhéodoric était souverain absolu de ses 
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peuples; il ne partageait avec aucun indî« 
vidu , ayec aucun corps son autorité suprême. 
Le peuple romain . était accoutumé à obéir , 
les Goths étaient soumis au roi comme à leur 
chef né , car depuis longtemps les descendans 
des Amales les menaient aux combats et aux 
victoires.* P^ailleurs , outre ses droits héré* 
ditaires comme chef de sa nation , il venait 
dy ajouter un autre titre plus puissant en-* 
core y c^était les victoires qu'il avait rempor- 
tées diinslef plaines dltalie contre yn ennemi 
brave et çouragieux* 

* Un ordre régulier de succession , sanctionné 
par des titres et des actes t ne se trouvait 
point établi che;^ les Goths ; Fusaîge por- 
tait ordinairement , aux mêmes honneurs le 
fils d!\m père valeureux qui aviit joui de 
la dignité de chef. Après ses conquêtes ^ 
Théodoric voulut maintenir sans doute cette 
louable coutume f et la regardant comme un 
usage reçu 9 il n'établit aucun onlre de suc- 
cession pi^r un acte public , mais par mal- 
heur il ne laissa point d'enfaQs mâles. Un de 
ses parens , dernier rejeton de la maison des 
Anudes ^ Eutharic Cillica , vivant parmi les 
Visigpths en Espagne , fut appelé par le roi y, 
qui lui do|}nik# ;ei|^ 5i5 , sa fiUe Amalasonte 
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311 mariage , le destina au trône , le nomma 
consul, et le fit adoptée pour fils d'armes 
)ar Tempereur Justin. A cette occasion , 
>our gagner Pamour des Romains , Eutharic 
lonna des spectacles dans le cirque et dans 
'amphithéâtre avec une magnificence depuis 
ong-temps inconnue. Des bêtes sauvages, 
imenées d^Afrique , que Ton chassait et mêl- 
ait à mort sous les yeux de ce peuple avide 
le plaisirs , lui étaient plus agréables que le 
ouvenir des triomphes de ses ancêtres. Mal- 
;ré l'exhortation des Pères dé Téglise, les 
lomains aimaient toujours passionnément 
;es jeux sanguinaires. 

La succession de Théodoric paraissait as- 
urée à son gendre , lorsque ce dernier mou- 
ut. Alors le roi sentant lui-même sa fin ap- 
procher y disposa du Gouvernement de la 
nanière suivante x 

Amalaric , un de ses petits-fils , descendant 
lu dernier roi des Visigoths , devait obtenir de 
Lroit les Espagnes , qui avaient formé le 
oyaume é^e son père. Quant à Pltalie , avec la 
Vovence , jusqu'au Rhône , et les provinces 
ituées à Test , elles échurent en partage à Tau- 
re de ses petits-fils, à Athalaric , fils d*Ama- 
asonte. Le roi , d'après l'avis commun des- 
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Goths et des Romains , fixés à sa cour et dans 
sa résidence à Ravenne , ordonila à ses prin- 
cipaux sujets de prêter serment à Athâlaric; 
mais comme celui-ci était mineur , sa mère 
prit les rênes du Gouvernement. Plusieurs 
lettres adressées au nom du jeune roi au sénat ^ 
auxévêques, au peuple de Rome , aiix Ro- 
mains demeurant en Italie et en Dalmatie , 
aux Goths en Italie et à ces deux peuples dans 
les Gaules j font mention de son avènement 
au trône et de ses droits , qu'il fonde sur la 
volonté de son grand-père et sur l'hommage 
que lui ont rendu a Ravenne les grands des 
deux nations. Il envoya des députés au sénat 
et aux Goths , qui prêtèrent entre leurs mains 
les sermens d'usage ; il se fit jurer fidélité par 
les Romains d'Italie , et il exigea que les deux 
peuples dans les Gaules lui promissent aussi 
obéissance comme à leur souverain. Il écri- 
vit ou fit écrire une lettre à l'Empereur, dans 
laquelle il lui parle • de ses droits de succes- 
sion au trône ; mais en demandant en même 
temps ses bonnes grâces et en le reconnais- 
sant presque pour son chef suprême. On a des 
lettres pareilles de quelques-uns de ses 
successeurs (3). 
Les circonstances difficiles où Théodoric 
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aissait son rojaume , rengagèrent à son lit 
le mort à recommander à son successeur 
.'honorer et de ménager le sénat , le peuple 
Dmain et les Empereurs ; et la suite des 
împs lui en fit bientôt une loi. Après la 
lort d'Athalaric , les intrigues de la coiir de 
lonstantinople , les assassinats troublèrent 
? règne de ses successeurs y et les marches 
u trône , élevé et illustré par Théodoric, 
irent souillées du sang de sa famille. £nfîn 
L guerre éclata sous Fempereur Justinien ^ 
ui renversa ce trône et chassa les. Gotfas 
e ritalie. Pendant ces temps de. trou- 
les et d'anarchie , Tordre d'une * succesaion 
ègulière ne put être maintenu. Les besoins 
u moment engageaient \e$ malheureuse 
roths à choisir pour chef celui qjii paraissait 
) plus capable de lesi défendre contre les sol-* 
at& de Justinien. Tantôt ils proclamaient 
oi le plus brave d'entr'eux y et suivant Iran- 
ien usage des peuples de la Germanie , il$ 
élevaient sur leurs boucliers au milieu des 
împs ; tantôt un intriguant parvenait eu 
ihipant à s'élever jusqu'au trône (4). 
Le3 successeurs de Théodoric ne peuvent 
tre envisagés comme avoir exercé le pouv- 
oir souverain j bientôt ils ne furent plus 
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que des lieutenans de FËmpereur en état 
d^insurrection contre leur maître. Quelques- 
uns d'entr'eux firent encore battre mon- 
naie à leur effigie ; mais souvent aussi on 
voit sur la monnaie de ces temps la tète de 
Justinien , et sur le revers on trouve humble- 
ment ajouté le nom du roi Goth(5). 

Théodoric, au contraire , sut, en sVmpa- 
rant des états des anciens maîtres de Pltalie , 
s'assurer la pleine jouissance de leurs droits. 
Ou ne peut cependant Facctiser d'avoir rendu 
les Romains esclaves ; ils Pétaientdepuis long- 
temps , et le reproche dVvoir établi un Gou- 
vernement absolu lui serait adressé injuste- 
ment. Aussi n-était-ce pas la perte delaliberté 
politique que les Romains regrettaient , ils 
devaient sentir qu'ils ne la méritaient point 5 
les qualités de barbare et d'arien étaient les 
seules choses qui leur déplussetit dans le 
vainqueur d'Odoacre ; il leur fallait un maître, 
et un destin propice leur en dôniia un dans 
Théodoric, qui, juste et fort, sut en imposer 
aux puissances étrangères , en Conservant 
Tordre et la paix dans l'intérieur. Ce que les 
mains impuissantes des derniers Empereurs 
n^avaient pu s'assurer, il l'obtint et en fit 
Jouir ses peuples. 



» >• 
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Jje sénat conserva ses honneurs^ et le peu 
i privilèges que les anciens Emperears lui 
aient laissés. Les fils des sénateurs succé- 
lient à la charge de leurs pères , les autres 
embres étaient nommés par le rdi ; t^^était 
i qui accordait la haute dignité de patrice. 
es premiers fonctionnaires de Pétat civil pré- 
dent place au sénat. Le préfet de la ville de 
ome , nommé par le roi , le présidait. La 
rérogative d^tre jugés par cinq de leurs col- 
gués , €fti matière criminelle , ne fut point 
tée aqx sénateurs-; cependant Théodoric 
arrogea le droit de désigner ces cinq juges , 
ont les noms étaient auparavant tirés au sort. 
i€S rois adressaient souvent des lettres au 
énat y pour lui annoncer les nominations 
u^ils avaient faites aux premières charges , 
lais au fond ce corps ne sortit pas de son an« 
ienne nullité. Son dernier sénatns-consuhe ^ 
[ui est du temps d^Athalaric , et dicté «ans 
toute parce roi , défend la simonieiqui souil* 
ait fréquemmentles élections des papesou des 
;vèques. Ce roi professant Tarianismes^ima- 
^na sans doute qu\m tel ordre , émané d^un 
:oTps composé de vrais catholiques , ferait 
plus d^impression sur le peuple qu'une loi don- 
aée par lui seul. Les membres du sénat y aux- 
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quçls les rois . accordaient leur confiance^ 
étaient chargés par eux de différentes mis^ 
sions. Ce corps n'ayait d'autre pouvoir que 
celui qui résultait d'une certaine opinion pu- 
bliq^ue, qu'il fallait ménager. Aussi Théodoric, 
à l'exception des deux dernières années de 
son règne , eut toujours des égards pour le. sé- 
nat, et ses premiers successeurs s'j virçnl 
obligés par les circonstances (6). 

Les consuls , dont l'xm , suivant la règle ^ 
était nommé par le roi , l'autre par l'Empe- 
reur , ne j ouissaient pareillement que d'un vaia 
honneur; Dans Pordre civil ils tenaient le 
premier rang; le jour de leur nomination ^ ils 
affranchissaient quelques esclaves j^ ils étaient 
obligés de donner, des spectacles au peuple 
de Rome ; ils étaient xevêtus de décorations 
sçm blables à celles qu'avaient portées leur3^ 
ancêtres ; l'année était nommée d'après eux. 
Mais c'était là tout ce qu'il restait de leurs 
ancienne^ prérogatives (7), 

Le préfet de la ville de Rome exerçait le 
pouvoir,suprême dans la ci-devant capitale du 
monde et dans sa banlieue, telle qu'elle avait 
été déterminée suivant l'ancien usage; il était 
le, chef da l'administration et le premier juge 
de la commune ; sa juridiction s^étendait, 
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lème sur les sénateurs et dans le fait il était 
î vice-roi de Rome. Cependant son pouvoir 
tait en partie restreint ou partagé par le vice* 
réfet du prétoire résidant à Rome {yic<mus 
tomae). Sous les ordres du préfet de la ville, 
taient les magistrats préposés aux vivres et à 
i garde de la ville , {praefectus annonae , 
raefectus vigilum) , les. officiers chargés de 
inspection du port , des aqueducs y de la con- 
îrvation des monumens publics ( comtsfor- 
\arum urbis , cornes portus , cornes Romae , 
rchitectus publicorurn). On remarque une 
îgère .différence entre les officiers préposés à 
X ville de Rome sous Théodoric , et ceux qui 
B trouvent cités danslanotice de rEmpîrë , re- 
itivement à leur titre , à leur nombre et àleurs 
ttri butions; mais on peut affirmer hardiment 
ue Padministration de la capitale resta au 
3nd ce quelle a^it été sous les derniers £m- 
•ereurs. On ne sait pas non plus si ces chan- 
;emens dont nous parlons n^eurent pas lieu 
ans les temps qui s^écoulèrent entre le règne 
e Théodose Le jeune , temps où la notice fut 
probablement écrite , et celui de Théodoric(8)w 
Tous ces officiers étaient Romains de na- 
ion , tous nommés par les rois. Rome passait 
oujours pour la capitale , quoique les rois ré- 
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sidassent avec leur cour dans une autre ville. 
Mais au nom de Rome^ même dans sa déca^ 
dence y se trouvait encore attaché une certaine 
gloire; beaucoup de peuples Pavaient recon- 
nue pour la reine du monde , et elle commen- 
çait déjà ) sous un autre titre , à aspirer , peut- 
êtreà se replacer déjà , au rang dont elle venait 
de descendre. Rome exerçant donc toujours 
ime grande influence , et sa tranquillité étant 
essentielle pour le repos des peuples soumis 
au roi des Goths , Théodoric devait tâcher de 
s'en rendre les habitans favorables , et pour 
réussir dans ce dessein y laisser subsister Tan- 
cien ordre de choses. 

Le roi lui-même se rendit Tan 5oo à Rome 
et j séjoiuma six mois ^ sans doute dansPinten*- 
tention de s^attacher le peuple ^ en quoi il 
paraît avoir réussi alors. Il fut reçq hors de 
la ville par le pape Symmaque , le sénat et 
le peuple y suivant Tusage introduit sous les 
Césars ; il se rendit dans la basilique du Va- 
tican pour adorer la tombe de Saint-Pierre , 
comme s'il eût été catholique ; il fit son 
entrée triomphale dans la ville , monta au 
eapitole , passa au sénat , et ( adpalmam au^ 
ream) y entouré des sénateurs et de ses grands- 
officiers , il harangua le peuple du haut du 
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lais. Dans son discours , il lui promit d^ob- 
yer inviolablement les anciennes lois ; il lui 
;orda une distribution annuelle de cent 
igt mille muids ( modius ) de grains et as- 
na deux cents livres d'or, payables chaque 
aée y pour réparer le palais impérial et les 
)rs de la ville. Il donna des ]evx et des 
îctacles magnifiques , et les Romains ne 
mèrent pas d^autres demandes. Ainsi se 
usèrent six mois en fêtes et en plaisirs ; les 
platidissemens et les cris de joie accompa- 
brent le roi partout où il se Montra. Il fit 
iver ses promesses sur une table de bronze 
e Ton exj^osa en pubtic , et content de son 
uple y comme celui-ci Tétait de son roi , 
léodoric retourna à Ravenne (g). 
C^était là que les premiers fonctionnaires 
rétat 4e réunissaient autour de leur roî« 
préfet du prétoire était vice-roi de TEm- 
re , chef de toutes les branches de Tadmi^*' 
^tration et de la justice; personne ne Féga- 
t en pouvoir. XI avait en tout temps ses 
trées chez le monarque; tous les sujets du 
i , à Texception des soldats , étaient sou^ 
.8 à ses ordres. Avant Constantin le Grand , 
j préfets du prétoire, étaient de véritables 
ands-visirs qiii commandaient même quel- 
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que fois Parmée; mais depuis le règne de 
cet Empereur, ils ne furent plus chargé» que 
de sa solde et de son ajpprovisionneiïient. Le 
vice-préfet du prétoire à Rome , (yicariusRo' 
mae)j non seulement exerçait concurremment 
s^vçc le préfet de la ville les fonctions de juge 
dans la capitale et dans les environs , mais 
il était encore , sous les ordres du préfet du 
prétoire , chef dcis huit provinces de la basse 
Italie, Les huit gouverneurs et les jugies de ces 
districts lui étaient subordonnés , cepefidant 
on pouvait ajjpeler de leur jugement au pré- 
fet.de la ville (ip).. 

. Cassipdore ne parle pas du.vice-préfét d'Ita- 
lie ^ Çvicarius Itatiqe ), dont il est question 
dans la notice^ de TEmpire. Il paraît que du 
temps de Théodoric le pïéfqt 4u prétoire 
gouvernait imm^dia^ment cette p^rti? du 
rojaupoe des Goths ,, et que la Pannonie , la 
Dalmatie et la Rhét;Le même étaient soumises 
a un gouvernement militaire (ii). 

Le questeur avait à peu près les fonctions 
d'un chancelier de nos jours ; il faisait droit 
aux requêtes > rédigeait les projf>ts de loi , 
portait les ordres du spuverain au sénat , et lui 
adressait les discours qui pouvaieut convenir 
aux circonstances. 
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Le maître des offices ( magister (yfficiorurn) 
lîtchargé de surveiller les bureaux (scholae)^ 
présenter les sénateurs au roi , de rece- 
r les plaintes des sujets , et d'inspecter les 
5tes en concurrence avec le préfet du pré- 
re ; il était préposé aux vivres , à Pappro- 
ionnementdela résidence , et dans certains 
i j il était juge en dernière instance. Il avait 
adjoint y mais il ne paraît pas, comme 
refois ^ avoir eu des militaires sous ses 
ires. 

je comte des largesses royales ou sacrées 
ymes sacrarum largitionum ) , était minis* 

des finances et chargé des pensions an- 
^lïes; il inspectait les hôtels des monnaies , 
veillait le commerce étranger et celui du 
; il était en même. temps grand-maître de 
;arde-robe. 

je comte des affaires privées Ç cornes pri^ 
an/m) partageait avec le précédent etd'au- 
^ officiers le soin de la rentrée des impôts , 
liait à la conservation des droits du fisc et 

biens qui. retournaient à la couronne. Il 
ait en outre , empêcher les mariages entre 
proches parens et faire respecter les tom- 
Lux et les cendres des morts* 
uc comte du patrimoine ( cornes patrimo^ 
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Cassîodore dans l'endroit cité, fait bieû 
mention d'un comte des médecins de la cour, 
d'un architecte des palais royaux , de quel^ 
ques officiers qui veillaient à la sûreté dans 
la résidence , et qu'on pourrait placer dans 
cette catégorie ; il parle aussi , dans quelques 
autres passages , de charges assez étrangères 
aux anciennes cours des Empereurs, comme 
des nains du palais et des écnjeTS^anTiigeri); 
mais il passe sous silence la plupart de ceux 
que le faste oriental avait iréés. 

Qu'auraient-ils fait aussi ces rois barbares 
de cette nuée de courtisans , élevés dans la 
cour corrompue des derniers Empereurs > et 
de ces milliers d'eunuques qui rampaient aux 
pieds du trône ? Les Goths qui entouraient 
leur roi n'auraient pas consenti à leur obéir, 
j^insi la cour de Théodoric , quoiqu'il* y eût 
beaucoup dé Romain! , devait être toujours 
très-diflPérente de celle des anciens Empe- 
reurs. Le roi barbare se prêtait sans doute 
d'une manière un peu gauche aux adorations 
prodiguées à la pourpre ; car dans les camps , 
où il avait été élevé , on ne connaissait pas 
ce cérémonial usité dans l'Orient. Mais à 
cause des Romains, le roi guerrier était 
obligé de s'y conformer j Gassiodore eiï parle 
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irec déliica ; car Jes Romains -aimaient )a 
qmp&etle faste*, même dftns TcsclaTage: Ce 
it seulement par politique et par ime espèce 
s^mmisération,- que Théodoric garda une 
irtiede ces courtisans, qui se seraient trou- 
as dans la plus grande détresse. JM ais leur 
ifluence était perdue pour toujours ; car I^. 
)i savait trop bien qu^on ne gouverne et 
u^on ne défend pas ses états avec des êtres 
lervés par la mollesse (i5). * ' ' 

Quant aux fonctions militaires dont la no<* 
ce fait mention , Cassiodore les passe éga- 
ment spus silence. Ces chargea étaient 
cclusivement réservées aux Goths. Il en sera 
uestion plus bas. . . ^ 

Dans les provinces , au contraire , Pancien 
;gim& fut à^peurprès conservée Elles étaient 
>uvemées par les mêmes officiers {confia-* 
^s , correctores y^praesides )> et divisées de la' 
lême manière qu'autrefois. Les gouvemefur» 
unissaient les fonctions déjuge etd'admî"- 
îstrateur ; ils étaient chargés. de la rentrée 
es impôts, i ilsrcicevaient lès ordres du pré-i 
;t du prétoire et des autres grands officiers*.' 
>utre €X^ fonctionnaires connus déjà èoutf 
îs Empereurs^ il j avait, encore des comtes 
yant un glaivç ^ans les :att)cibuts dé leo» 

4 
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jpjitugc ; ik veafaw^atà l'fexéljiitibn des orârès 
«UfXé^ffiffk.et ma&tenàieiitl'a stireté dans leè 

crUne Bqu/reau^ p4u9 i^marqùablè^ c^ait 
la;cbai!ge des tîogiË|tes des Ootbs, ofHoiers ré« 
fmrtis dans Ja^ différentes preyinc^s pour ju- 
çpiïfeg 4i^»?nd^ ^«^ les Goths avaient entre 
taix; ;Bans ^ç oas où il s'élevait une difficulté 
csttee i«fr Gaths^e$ les Romains , le comte de- 
vait s'associer des^ jurisconsultes de la der- 
wère/jiation;^ ^ui>#éeiderle différend (17}. 
-JBatbBÛ^çistoatioû municipale n'avait pas 
éié jchâftg^e. Les villes avaient leurs cours 
iCfiOW )j dont les^ membres ordinaires (cw- 
riales^ decuriones j honoroH posse^sores) ^ 
^sieài c|uet leùrr c\ui^ (magwtratus , (hfhzso- 
«ifci r dmmïiàri nfuif^^fuenmstifes , jpratcipes ou 
pdsms}^ renapHsoaîent les *»nctiDns munîci- 
yitlfè»^ jugeaient leurs concitoyens, sauf 
«pp»l, diidgeitiettt la police ;dc k viHe , et 
veillaient S!»?teiitaii^»e€buvreméi]ÎÉ et à k rï- 
l^ti*iqn-ae8Limpdte,.foirèi|He le .préfet du 
piéÉoiiie £tha$? offidcj* q«*av^éttt Wbu ses 
WÛxm , Jei^najsfaiedtrfèik j^art dte là somme 
%itaie à ^jeatpttp la coa^mnnë. * 
ijous ks officions muôi^pâux ^4ient éga- 
temèninoàiméS par k i^oi '^ éepeildant avec 
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Le àiS&tenee remarquable entre ceux-ci et 
s autres fenctioaâaires. Les memBres ordî- 
ires de& coiiseib municipaux (ciuiaks , de^ 
rianes ) , étaient son seulement nommés à 
s y mais la c]iar|^ même était ^ comme sous 
i Empereurs, Ufréditaire et attachée à une 
rtaine fortune et à certains biens fonds. 
najÈtMux présîdèns des cours , les rois les 
loisissaient dans le sein du corps mimîci- 
il j soit à vie , soit pour un temps limité. 
^s curiales jouissaient bien de quelques dis- 
actions honorifiques ; mais ils étaient en 
^Tanche soumis à vme grande responsabilité, 
eurs biens pépoiHiaîent de la rentrée dez 
tkféts. Ces maHieureux c^terchaient , sous 
ifiërens prétextes , à se soustraire à leurs 
onctions ; mais ils de pouvaient obtenir 
autres dignités , et quand , par une excep- 
on à la règle , on )eur en conférait, ils 
'étaient pas teneurs dégagés de leurs fonc- 
ôna^ primitives, fl leur était défendu de veu- 
re^ leurs l»ens fondis , sans en avoir obtenu 
i peinùsston. Les rois ordonnaient quelque- 
)is de ne pas les écraser d^itnpdts ; des peines 
iraves étaient décrétées* eon^e ceux qui les 
^primeraient: Les princes leur accordaient 
;énérf kment >e droit êe s-ad!resscr à eux eii 
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cas de vexation.; mais il leur était difficile de 
se frajerun chemin qui leur ouvrît Taccès au 
trône , et sans la permission du chef de la pro-- 
vince , ils n'osaient , dans la règle , entrepren- 
dre ce voyage. Les'Goths , sans doute , quoi- 
que soumis aux impô|s , éfldent , comme mi-^ 
litaires-nés , exempts de ces fonctions (i8). 

La singularité que nous avons remarquée 
dans le gouvememftit des provinces ', se 
retrouve dans Tadministration des villes : 
on avait des comtes de . villes , comme on 
avait des comtes de provinces. Le stjrle de 
Cassiodore est. si obscur, qu'il est difficile 
de dire ce que c'était que ces charges : 
c'était vraisemblablement et pour l'ordinaire 
dçs juges subalternes, chargés en'même-^ 
temps de la surveillance des ports et du 
commerce de la commune. Mais dans les 

« 

villes frontières, ces comtes étaient revêtus 
d'un plus grand pouvoir ; ils commandaient 
les troupes . et étaient . plioisis parmi les 
Goths, Au surpl\is , dans l'un comme dans 
l'autre cas, l'ancienne administration muni- 
cipale avait été conservée. (19). 

Les canipagnes n'avaient pas besoin d'ad- 
piinistrateurs particuliers; comime les terres 
appartenaient au^ hâi)itians des; villes!, leurs 
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miers , leurs . colons , ou bien leur» cs- 
ives les cultivaient; radmimstration des 
[es s'étendait sur le pays d'alentour, 
linsi, à Pexception de quelques chan- 
nens causéi& par Parrivée du noyveau 
Ltple, Fancienne hiérairchie des pouvoirs 
ita intacte. Les Goths même étaient sou- 

r 

s aux grands fonctionnaires publics ^ qui 
dent tous Romains de nation. 
Si d'un côté Théodoric était, par des 
)tifs de pçlitique , porté à abandonner les 
iplois civils aux anciens habitans y de Taù* 
!, il lui aurait été impossible de prendre 

autre parti , ses Goths étant incapables 
le3 remplir. Nonobstant cela , le$ person- 
ges les plus marquans de cette nation en- 
irant. le roi et vivant à sa cour, leur 
lutaçe dans les afiaires , même dans 
lies d'administration , dut s'accroître né- 
ssaire^ment avec . le temps. Quand ils se 
rent familiarisés davantage avec la langue 
i pays , rien ne s'opposa à ce qu'ils pussent 
quérir des connaissances^ administratives^ 

leurs conseils acquirent naturellement 
autant plus de poids , que leurs services mili- 
ire3 les recommandaient plus particulière-» 
ent à l'attention du monarque.. C'est ainsi 



\ 



54 ÉTAT DKS PXtJPLKS D'iTALIE. 

qisCvm célèbre général goth , nommé Ttilum 
pu. Tholnit , créé patticé par Athalaric , 
se vante dans une lettre qu'il, écrivit au 
s^tifctj d'avoir rendu «omi le feu roi des 
a<efviçes signalés aux consuls > aux préfets 
du prétoire , aux patrices et aux sénateurs. 
Cependant^ malgré cette influence assez 
nurturelle , les châr^s civites restèrent aux 
Romains (20). Au surplus , -de même que Iç^ 
affaires civ^ilés étaient dirigées par des indi- 
vidus ^ ^t non par des conseils > ainsi le roi 
Bravait qu'un seul gectétaîré d'étiit. Cette 
plftce , sousTiiéèd<^ic> comme s<^us ses trois 
premiers sufcoesseui^ > fut templié par Càs-^ 
éiodore, tlottiain de nation > qui, outre 
oette charge , obtint aussi successivement 
d'autres dignités > ctxmme celles de questeur, 
àe jHiaitre d'ofïiee , de préfet du prétoire : 
sa place de secrétaire d'état , son intelli- 
gence et son amour pour le travail lui don- 
laèjrent sans doute une grande influence. 
Après la catastrophe de son ami Bôece, il 
sut sp maintenir dans les bonnes grâces de 
son maître et de ses successeurs. Remplis- 
sant avec ^zhle et avec soin les grandes 
charges dont il était revêtu, il rendit d'im- 
portans services à ses cojpipatriotes , ainsi 
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qu'aux rois ç^upcès desquels il rempUjË iet 
fonctions aussi émincntefii L'atK^a drdrQ 
de choses , que Théodoric avait laissé subsia» 
ter par ménagement poftr .)es :R9Q9ùaiii8^ 
n^était pas fxempt de défauts; «^CAtiels* hcïï 
premières dignités étaien^t non ^etiUribent 
amovibles r, ,cç q^e Ton. pouriHiiÂt, ei^cvt^c ^ 
Qiaifs ordin^ren;Le0t eltes a*étZk4«i>t ab^n^Mi 
que p^ur lui temps très r^o^wt^ et Iktèmd 
pli)sieu^s |>oi]fr un an ^uJ^fO^r/ Ces dkan^ 
gen^iens continuels étaient 9 U!^s|t i^roi^ né^ 
çessaix'jçs sous d^s priûçes >Faîbl6Si ^ /crasgoittiA 
des ofQciers^qui re^steraie^ les^nteiigfjps là <iq 
Q^ême placé^, T^^^-. P^tte ^ ^i^ppo^it^oa .t'ituA 
pjus. d^ la,n^ê£iiire-]iépes«i^.> r^ 4^iç€toa«t;idè#, 
fççtueuse sous un^gouy^ns^^fliiSSl ^m^ .où il 
y ayait lieu d'espérer que leè {Qt^ioBbâmh 
une fois bien choisis y répNC>d|d]^^|if( d^ j<ftab 
çn. jQur mieux^à.la< confiai^Q^ qiibe' le;|nîàce 
leur- accordait <2i). ; ;.(. iar .! t. ^ î 

lin autre incony^nieint jf^SjuAtéHt de i^e vMé 
eaux qui avaient ojbtei;^u VA^4^.{>i'^Aiii^e» 
dignités ^ se voyaie^^t 4n^aîtQ ^pQXpiés à di^a 
placibs moins comidérablet.. Des ipréi^ts dii 
prétoire redevenaient questetirç ^ d'aDoiant 
consuU , simples àomeïtici du prince. Oet 
usage, quoique très- conforme au i^ût et 
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mak usages des peuples d^Orîènt , devait ce- 
pendant nnire à là subordination nécessaire 
^éa'ns tout gouverriemeiit bieù organisé , puis- 
quai de cette manière les places ne se trou- 
eraient plus ^tre la- récônipense 'des services 
Tendus A l'État (2^> ' "' 

r On ne petit aussi que blâmer là réunibn 
dirs'emplôisde juge et d'adhlinistfâteur dans 
laiiniéme personne, 'ainsi cj|u"'Lttie' étrange 
eonfasion •dî'àffltii-ë^' qui n'avâîéiit àJucun rap- 
pioart 0ktï%Vtë^,^t dôïit plusieurs cfèVptemïers 
AflM?^ "étaient cbai'gés: cuàiûlaâvement : 
pl)iâri4f^ JcSMmimfere ; on riV^qtfà lire les 
ilwte'iitWè^^'d^:Cassiodoré ; 'qui traitent de 
s^fii^-efeà^lôis ^; ce d^atît déVcrnâït* encore plus 
ièitgîble par les 'commissions - e:ttraordinàires 
d»nt tes i^ôîs chargeaient 4^urs officiers ou 
desisénatétÉFS (23). '^ " 

o*:Tbûs'iîeftîst qui étaient etnpïojis étaient ou 
p£^és par le roi ou vivaieiif de leurs épices. 
€tett6 espèce 'd*émolumeris semble avoir été 
eonsidétable et très - onéreux pour le peu- 
plé (04). Tduteà ces imperfections venaient 
d'knc^iensusages.Remonter toute la machine 
àneuf aurait été peu sage^ puîsqil'il aurait 
fttllu heurter les opinions des Romains. Aussi 
Je roi Thêodoric. lui-même n'aurait vraisem- 
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ablement pas été en état d^ntreprendre avec 
iccês ce '^arid 'ouvrage; il manquait pour 
jérer cette, réforme ..de l'expérience et des 
)nnaissancés lîécessaires /n'ayant d'ailleurs 
sa disposition d'autres moyens que ceux que 
s provinces romaines lui pouvaient fournir, 
ne lui restait donc rien à faire que de lais- 
se subsisÉsr le^ usages reçus , de remédier 
ox aims et de pumr les |>révaricatettrs. Le 
^n£ droit j la volonté ferme , dont %e% ordres 
orteat^géjléralement l'empreinte , lui facili- 
^beiit l'exécution de ses dessieins. Mais lo 
hisigraikdmal fut sans doute de n'avoir pas 
tèttQU)ours instruit4es.malversati0ns.de sçs 
ffieîerS , et quoique ce roi leur imposât plus 
[lie les Empereurs y son ascendant ne put em« 
lécher que des exactions très-dures ; ne mar^ 
[uassent différentes époques de scm règne, 
l est toutefois fort probable , et tous les in- 
licea.qu'on peut recueillir^ nous font présu^ 
ner que le peuple eut beaucoup plus à souf«» 
rir de l'oppression des. riches , des grands et 
les officiera romains , que de celle des Goths; 
(t on ne i^en étonnera pas, si on se'*rappelle 
i^ombien les premiers étaient pins corrompus 
:^ue ces barbares; ils en avaient d'ailleurs 
i^bcçasion beaucoup plus fréquemment {zS). 
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CHAPITRE y. 



De t état milifaire des Gotbs* 



(Quelque grande iqite f&t kt rèssterablance 
de iWdre civil étajbli èous les Golthsvrée ce* 
hit iqiû régisni't Pitelié «tans les âociem Sm^ 
pèrears :^ TitM militaire nW èteit^^as: mèins 
trfes^diSërent à t;es deux Époques. Lék 6odi9 
setdsportàvefit lek aitonesi. Aui j^m d^un pect* 
pie généreifcx et fier , <}ubiqiJ»B vainou 9 ime 
pareille dristinction aurait scuis ttx>ute polKi 
avilâsfsazite ^* mais les Hom^ms étaieoit méca^ 
tuïïmis depuis losg-tempsi^à laisset à des'éthiàr 
gers le soin ée lesdéfèDdi^. ^oh isekdnnent 
le -même ordre dé cboeek avait «itisté * sous 
Odoarite ^ wam lang-^tecnEps avant toi^ la plus 
grande portiedel^rmée impénale n^ètaitcum'' 
|rosée que d^étrangers. Le crinie de» tôiehes f 
qui se coupaient ie pouœ pdar s^aissiHer 
Pexempti'on du service^ était ^ iié)à9oin lea 
Empereurs , communohejs les Romains. Lors-^ 
que Bélisaire arriva poua: les affrauchirdu gon-^ 
veraement des Goths etles faire rentrer sous la 
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domiii^Mio^ de TEeipereur catholique ^ cç 
qu*Hs débitaient viveœent, il ne put recruter 
%€m sucmése,ewL Italie > et j àtrès^utL^exceptiont 
prèà^ il a^e«ft f amais d^autres troupes sous ses 
[^difets que <^^Ue9 t}u^on lui enroya ou qu^il 
(ifïKeq'l^de Gcodtaiitinopie ; encore ses troupes 
é^liic^t-^lles q^oiiis composées de Grevi» que 
du» ^ad^Mes sortis de , TAsie et du nord d» 
VWw^p€^ Vieïs de leur ancïetuie origine et 
pleins detnéqprifcpofir ees hoirde» et pour leur 
m^tier.v losc&omrâiB lesoregsrAaiieftt pr^st]tié 
ebamiBe.'dQs ^;iadilBLtemaiqiii^ wmét à la ttort ; 



n^^taÀent bons tpà^k ^mxtj^é^tiget ^nt a^su^ 
rer le repiDS'des oKiSbèes destsendans deb mat* 
très du molide. 

Opeoadacit, après Tal^itioû de" li dS*^ 
^ité mtpénsàR , ces bojpbares dètmYent dB 
droit , .ee'Kfi^iis étaient de fait d^jÀ ïong^ 
teogpsatalit cette révolution , c^est-à-^ire , les! 
maîtres du* pays* Les Romains sentirent bien 
toutes les conséquences àe ^&e changetaeiit ^ 
mais iis ifen ambitionnèrent pas davantage 
Fhofliieur .die défendre leer patrie , et ie^ 
barbaresia^én fexigèreht pas* ce servit^e hono^ 
rabie. 

Outre cette différence , . ^ui du reste était 
plus idéale que réelle , il en iidstait une ^ qui 
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sans doute était plus sensible. Sous les Empe- 
reurs , les troupes étrangères qui étaient à 
leur solde , vexaient , assurément , le peuple 
de toutes les manières ; mais elles Vavaieàt 
pàs.reou de biens fonds en partage. Le chan- 
gement qui en fit des propriétaires , était à la 
vérité très-avantageux , les soldats, devant être 
mjoins portés à trahir le pays et le souverain ^ 
depuis qu^Hs étaiient intéressés au maintien 
de Tordrç ; mais la fierté des Romains se trou«' 
v^it par ce fait même blessée mortellement , 
^t PaiVantage qui en résultait pour eux sous le 
i^j^oTt, de Fintérêt , ne pouvait compenser 
Toffense. Ces Goliis , cek barbares se crurent 
désormais admis à la jouissance du droit de 
dté eh Italie , et les RomainScSé viteot près-* 
que forcés de les reconnaître en cette qualité. 
Quoiqu^au fond , placés dans vase meilleure 
«tuatioa qu'auparavant, il leur iiit impbs- 
^ilde de pardonnera leurs vainqueurs des pré- 
tei^^ons aussi humiliantes. 
.) Ç^estdônc sous les Goths qu^unemilice eom- 
pqsée^de propriétaires remplaça les légions et 
cetfte multitude d^auxiliaires barbazes, sans 
honneur et sans patrie. L'état militaire devint 
par cette seule raison moins onére^ux pour le 
trésor public. I4$s Goths , quoique tous sol- 
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ats f viraient du revenu de leurs terres ; du 
loins aussi long - temps qu^ils n'étaient pals 
equis pour un service actif. Us n'étaient 
ourris et soldés aux frais publics que lors- 
u'ils étaient en marche , lorsqu'ils se ren- 
aient à la cour pour servir de garde au roi , 
u en garnison dans les places fortes sur les 
routières, etlorsqu'on les réunissait pour les 
lanœuvres , ou pour la guerre active. Cette 
iiférence remarquable fait de l'état militaire 
es Goths , le chaînon intermédiaire entre 
elui qui existait sous les Empereurs et celui 
|ui s'introduisit au temps de la féodalité. Les 
xoths payaient pour leurs terres des impôts 
somme les Romains. Les autres peuples du 
aojen âge au contraire qui avaient occupé 
ine partie de l'Empire d'Occident, jouis- 
aient , à Tégard des contributions toncières , 
7une immunité complète ; mais ils étaient 
•bligés de prendre les armes sans recevoir 
l'indemnité lorsqi#Us étaîient appelés à la 
éfense du pays (i). 

Le roi était le chef suprême de cette milice 
t de Va^ée sur pied« Nous avons un ordre 
le Théodoric > pat . lequel il commande la 
eyée en masse des Go&é ; ils doivent mar- 
:iier y dit<:il , mpA^s de leurs armes eb avec 
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toutFéquîpi^ uébeisaire poupeatpefv daxfs les 
Gaules. Let pins âgés doirq^t se fh»7# àccom- 
pagner par les plus jeunes et )eui* dernier 
rèxexnple. Cassiodove ajoute : Phk^s Gomute 
tes oiseaujo 4iui frappent huns peC^s , pour I^ 
. engager à quitter te nid ei( à voter* de kum 
propres oMes ; ear ee qui ne s*é^pprèràd pas 
dans lajeunmssej s^appt^Pêd d^^icilement dans 
un âge phis avancé (a). 

Les Gotks qmî n^étaient pofnt aimés , Vè^ 
taient pai Pétat. 1) y avait des fabriques (Far- 
iB^es sous l^nspection du préfet &vl prétoire, 
qiâ , aiosi que 110114 Paveos^ dit ptue baut , 
était en même tempe chai^ de rapprovî^ioif- 
nement d^ Pasm^e^ co activité ^). 

Depuis ka défaite dTCdoéere* , Tbéédoric , 
4aas le^pelniit œmbredie guerpes qu^il eut à 
souteoir «le <x>mix>anda plus Fàdmiée eu per^ 
aomie* liVxpédîti^s dai|#lesOa<ule9> la défaite 
du général Sabinia» flirentlWvmgedesesgé^ 
Xkémuac. A|i^ ee> n'était jIM par* raollesse qu^il 
agissait ainsi ; sa surveiNiuiee ^'êten#ait sur 
toutes le» paptiea di4 sen4ee^et de ses états , 
pavticulièireraent sur l^Itati^et sur 9es'ft*oirtie«> 
res au novd y à Toue^t et à Ve%t. C^est pour \t^ 
mettre à Vhbvî d^tfcaqiiès , qti^l^ fit cens* 
traire plusieui^ S^rt» et ebdteaM: d^ns ces 
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cibnttéea; ii jr plaça des garnisons et engagea 
lea Çathsf ainsi quelles Romains à j bâtir et 
i j demeurer (4). 

Ses successeurs , dan» la guerre dangereu&e 
contre Jostinien , commandèrent tous Par- 
mée'çh personne , non pas avec des taléns et 
des succès égaux , mais du moins ayec cou- 
rage et danePidé^ qu^t était de I«ur devoir de 
sVxposer personnellement surtout quand le 
danger éta^ éminenè* 

Nous ne savons pâ6 quels étaient les titres et 
les charges-militaires^ en usage chez les Goths. 
LeS' Romaîns^ , qui» en parlent , prêtent des 
noms qui leur étaient connus- à des charges 
qui nTavai^nt peut-èt3re d^analogie avec les 
leurs. Ainsi!} est filifr mention dHm généra- 
lissime ( magistermitkum ) de. ducs et comtes 
qui eonounandent Tairinée ^^ gouvernent les 
provkicés et traitent en subordonni&s les niili* 
taifes>quiy sont en ga^i^où. flf estencoi^ ques^ 
tîtf« de mâknariij c^t*à^-^e j d'officiers qui 
eominandent mille hommes , ^écûyéts (' dr- 
migeri) , de mobiles etbapéUati, d'ttûe^gatdfe 
du roi à pied et à ch^al ( iklméstictjmjteèto* 
nés etfuiium eêpedkum) ^ et dd jtèiltles' géh^d 
avmés d'arcs et de flechéi^,^«lèv^dkuV tin^é 
espèce d'écolo milit«3^è^(g7^>ïi»i'î«^y^5). * 



I 
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n est ordonné par les rois aux Goths de 
s^exercer aux armes qs' temps de. paix ^ponr 
être habile à la guerre. Thêodoric ne man- 
quait point de les iQenej^^ souvent à Pexercice 
et aux manœuvres. Il ordonne aux généraux , 
qui commandent; d^ns: les provinces , dVn 
faire autant. Cette nation n'aimait pas les 
spectacles du cirque et de Tamphitéâtre , elle 
préférait des jeux militaires. Le roi Totiley 
excellait , et il donna dans ce genre des fêtes 
qui Ressemblent assez , ainsi que le combat 
singulier d'un officier Goth et. d'un Grec , 
pendant la guerre contre Justinîen'iauic tour- 
nois des Chevaliers (6). • . ^ ' 

L'armée en activité était soldée.parle.trésor 
et approvisionnée des magasins publicA; le roi 
Thêodoric envoyait même d^talie de Pargent 
et des vivres aux difi'érens corps stationnésdans 
les Gaiiles. Les soldats, qui allaient fait la 
guerre , ceux surtxrat qui s!y étaient dÂstiugués ; 
recevaient à leur retouy,, des maîis^Â même du 
roi, leur paye ou de§ gratifiçatipns^db/iafi- 
çum ) ; . on faisait précéder çettiç 'îiistf ibution 
d'un rapport sur leurs ejçpjoitp ;ip0ux':qui ne 

pouvaient plus» servir obteifaiejitlfW^*^^<igé^ 
et perdaient leur solde ^ ma^sl^es i^f^^^us de 
leurs terres leur restaient tp^yot^rg.;. 
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Dn n^entend presque pas parler d'auxi- 
ires ; les Rugiens ne faisaient , pour ainsi 
e, qu'un même peuple avec )es Goths. Le 
Théodoric fit marcher des Gépides dans 
Gaules , et ordonna qu'on leur payât trois 
is d'or par semaine , pour leur subsistance . 
30ur leur entretien , solde énorme , si elle 
été comptée à chacun effectivement , 
sque le sou d'or valait quinze francs ^ et 
? l'argent avait alors à-peu-pres le double 
son prix actuel. Le roi ajoute j qu'ils trou- 
ant des fourrages ( herbaé) en abondance 
)our rien ; il est donc probable qu'ils rece- 
ent tous ensemble trois sous d'or par se- 
iue , et que leur nombre était très-petit. 
e partie des Allemande et des Héililes ser* 
?nt aussi de temps en temps d'auxiliaires 
: Goths ; mais ces derniers formaient tou- 
rs le noyau et la principale force de l'ar- 
5 (8). 

tes armes offensives des Goths étaient la 
3e, l'épée, le javelo^t, le poignard et les 
h es ; mais leurs cavaliers n'étaient pas 
outumés à ëe servir de cette dernière 
le , ou du moins ils l'étaient peu > et 
i leur nuisit dans la guerre coiptre Béli- 
è. Les armes défensives étaiept le casque*, 

5 
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le bouclier et une armure complète. Ils posl^ 
sédaîent Part de fortifier les places et con- 
naissaient les machines propres à les attaquer; 
ils s^en servirent dans la guerre contre Justi-* 
nien , mais dans cette partie ^ comme cela est 
facile à concevoir , ils furent toujours infé« 
rieurs aux Grecs (9). 

Quant aux paisibles Romains i ils avaient 
sans doute de temps k autre à souffrir des 
troupes en marche ou en garnison ; il est plu- 
sieurs fois question des dégâts causés par 
Tarmée en temps de paix : car nous nfi! 
parlons pas ici de Fétat ai&eux de Fltalie 
pendant la guerre qui éclata après la mort de 
Théodoric. Quelque modérés qu'on se répré- 
sente les Goths, ces excès des troupes étaient 
inévitables. On a, de nos jours ^ entendu 
quelquefois des plaintes pareilles , portées 
contre les armées les mieux disciplinées , et 
composées des peuples les plus civilisés de 
l'Europe moderne. «J'ignore, dit Théodoric ^ 
par quel funeste hasard les militaires aguerris 
ont tant de peine à ne pas commettre d'excès )»• 
Il exhorte même ceux qu'il fait venir à sa 
cour pour recevoir le donatmim de ses mains, 
à se comporter avec discrétion et à ne pas 
iltre à charge aux habitans.^ Ce mal insépa- 
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)Ie de toute armée ^ ne devient révoltant 
e par rénormité , le nombre et Timpunité 
; excès. S^il est permis de juger du nombre 
de la grandeur des dégâts causés par les 
itaires gotbs , par les exemples qu^on 
uve cités dans Cassiodore , ils n^étaient pas 
isidérables ; il n^en est fait mention que 
itre pu cinq fois pendant une période de 
$ de trente-trois ans ^ même en y comp- 
t ceux arrivés p idaojs les Gaules , durant 
;uerre qu'j firent les armées de Théodoric. 
; dégâts ne ponsi^tajient que dans la dévas- 
ojx de quelques cbamps ou le vol de quel« 
ïs esclaves. Si les vainqueurs leur épar« 
ircnt des exactions plus, révolt4aite3 > les 
mains dur^ot cQcore s^ seiiMir çopsidéritble- 
it soulagés ; carie long catalogue de^ ç^pès 
oldl4Ltqu'QiFre(eCode4e Ttéodos? , prpuve 
^z quHJ£ avai^t dû bieni ajutr^sment spuf- 
d^ la milipe effiréué^ que soldaient les 
pei:ears. Quoiqu^il eu ^oit, le roî Théo- 
ic se montra toujours îf^ps (st sévère , 
>osé à reni|6dier aux gbiu ^ k spulager 
t, de ,sf^ sujets qui €;n av^^ient souffert* 
rdonne qu'on ;rende les esi^laves à leurs 
lens ipaîtws , il p^uvpi? fh JVgçnt ou 
let des ijiipiôtis pour }fià^u^m$çi g^\i^ qui 
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avaient le droit de se plaindre de son armée; 
il enjoint sévèrement à «es préfets du pré- 
toire et aux autres officiers civils et mili- 
tairesy d'avoir ^soin que les troupes soient 
biep pourvues de tout, de leur fournir les 
munitions nécessaires des magasins publics , 
et de les payer régulièrement; car , ajouta- 
t-il , il est impossible de maintenir Fôrdrc 
dans une armée qni meurt de faim. Nous 
avons une ordonnance remarquable que Cas- 
siodore rendit en sa qualité de préfet du 
prétoire , et qui statue que personne abso- 
lunient ne doit être exempt du logement de« 
gens de guerre , les terres de Cassiodore lui- 
même , ainsi que les domaines du roi devant 
être soumis aux mêmes charges que les 
autres propriétés (lo). 
' Quant à la marine , le roi Théodoric en 
créa luie de mille bâtimens de guerre (dro^ 
mones); il n'en avait point trouvé lorsqu'il 
fit la conquête de l'Italie. Cette flotte fut 
encore augmentée dans la suite, et le roi , 
comme par enchantement, eut en un instant 
une marine pour défendre les côtes et pour 
se faire respecter sur mer. 

Cette création soudaine d'une flotte a lieu 
de nous surprendre y surtout quand nous 
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osons à nos vais&eaux et à nos marines; 
lis il ne peut y avoir de comparaison : ce 
tait que des galères et de petits bâtimens , 
istruits, en partie , à ce qu'il parait, sur 
bord des rivières. Une marine comme 
le des modernes n'aurait pu être fonnée 
aussi peu de tejtnps ; mais celle de Théo- 
îc était suffisante pour le but qu'il se 
posait. On pouvait se servir de ces galères 
pleine mer ; et comme on en faisait usage 
ir le transport des blés aussi bien que pour 
e la guerre , les Goths sentirent plus tard la 
te qu'ils avaient commise en la laissant se 
ruire. Le roi Totila , le seul digjue succes- 
r deThéodoric, en fit construire unenou- 
[e et en tira des avantages important . Lors* 
I Théodoric créasa marine , lamanière dont 
y prit mérite tous nos éloges. Il chargea 
préfet du prétoire et d'autres officiers de 
e abattre les arbres sur les bords des 
ères , mais en pajant le prix aux proprié- 
tés ; il ordonna , pour cet effet , que les 
; de ses propres domaines fussent aussi 
ipris dans ces coupes. Il voulut, qu'on 
etât ou louât à juste prix les hommes 
ables de servir sur ces bâtimens , en c^« 
Is fussent esclaves de quelques particu- 
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liers. Si ce sont des homiiies libres , il leur 
accorde, un dônàthum de cinq sols , sans 
compter les vivres ; et veut qu^âux esclaves 
même , achetés pour cet équipement ^ il 
soit payé deux ou trois sols, afin qu^on les 
trouve prêts quand on les demandera : car, 
ajouta-t41, servir le roi, c'est une espèce de 
liberté. Il Veut aussi que les serfs de ses 
domaines ne soient point exempts du service, 
mais il défend d'j forcer les pêcheurs, parce 
qu'ils sont accoutumés à tiii métier différent, 
et qu'il serait dur de priver le peuple des mets 
délicieux qiie procuré leur travail. Il interdit 
cependant aux pêcheurs d'obstruer l'embou- 
chure des rivières par lêilrs digues et leurs 
estacades (sépes). 

Un roi qui , dans les circonstances les plus 
^ critiques, désire, et a la volonté ferme de 
respecter la propriété de ses sujets d'une 
manière aussi délicate, a sans doute des 
droits aux éloges de la postérité la plus re- 
culée (it). 

Au reste, les habitans du pays , esclaves 
bu nés dans la dernière classe des hommes 
libres , servaient sur cette flotte comme ra- 
meurs, et les Goths étaient les soldats de 
marine. Il est clair que, sur ces vaisseaux, 
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i natifs étalent alors , vis-à-vis des Goths , 
)eu-près ce que la plupart des Grecs ou 
van tins sont de nos jours vis-à-vis des 
rcs sur leur flotte. 

D^ailleurs , cette marine , . dans les beaux 
nps du gouvernement des Goths, n^eut 
s d^ennemis à combattre; son existence 
lie , jointe au nom du grand homme qui 
uvemait Fltalie , suffit pour tenir en res- 
ct ses adversaires. Un nom illustre est une 
issance , et il épargne beaucoup de sang 
t peuples qui savent le respecter. 
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CHAPITRE VI. 

N 

ï)es lois cwiles et criminelles. De tordre judi^ 
ciaite et de la procédure reçue en Italie , 
sous le gouî^emement des Goths. 

Ijes Romains , avant la conquête de Iltalie 
par tes Goths, étaient gouvernés par leurs^ 
propres lois , telles qu'elles avaieîit été don- 
nées d'abord, et modifiées dans la suite*. Les 
compilations connues sous les noms de Code 
Grégorien , Code d'Hermogène et Code de 
Théodose y ainsi que les nouvelles constitua 
lions des Empereurs qui succédèrent à 
ce dernier, leur servaient de règle. Sous 
Odoacre même , les lois romaines n'avaient 
pas discontinué d'être en vigueur. 

Les Goths n'ajant que peu ou point de lois 
écrites^ étaient presque uniquement gouver- 
nés par des us et coutumes reçus depuis 
long-temps parmi eux. Après la conquête, 
les deux peuples continuèrent d'être soumis 
à leurs lois et à leurs usages particuliers; 
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i'héodoric ne changea rien pendant les pre* 
lieras années de son règne. Maisles points de 
ontact entre les deux parties se multipliant , 
i différence des lois dut amener des incon* 
éniens. Pour j obvier, le roi , à Pinstar des 
utres conquérans d'une partie de FEmpire 
omain , publia im édit pendant son séjour à 
tome ; et Athalaric , son successeur , j ajouta 
n supplément peu considérable. Ce recueil , 
ui contenait des lois civiles et criminelles ^ 
I: des rè^emens de procédure , devait servir 
galenient aux deux peuples , de façon que 
epuis ce temps , dans tous les cas prévus 
ar redit , les Goths et les Romains eurent 
n droit commun « 

Si d'autres rois barbares , engagés par des 
lisons semblables , adoptèrent de pareilles 
lesures , elles différèrent cependant à beau- 
>up d'égards de celles de Théodoric. Dans 
s codes qu'ils publièrent , plusieurs de leurs 
iciens usages nationaux se trouvaient con- 
rvés , et il régnait toujours entre les peu- 
es soumis et les conquérans une difiërence 
sultante pour les premiers. L'édit de Théo« 
)Tic n'admet pas de distinction ; il ne traite 
)int avec dédain les vaincus ; la sévérité 
3s lois est la même pour eux et pour les 



"^ 
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vainqueurs , et elles sont presque toutes prises 
littéralement dans les anciennes constitutions 
des Empereurs. Du reste , chaque peuple 
garda ses lois et usages particuliers dans tous 
les cas dont Tédit ne faisait pas mention. 

Si Ton suppose connues les lois romaines 
alors en vigueur > on pourrait être tenté 
de passer ce recueil sous silence, pui^qu^'il 
est presque entièrement puisé dans cette 
source ; mais bientât on s^aperçoit qu^il doit 
faire partie du tableau civil et politique des 
peuples d'Italie sous le règne des Goths* Il 
peut nous faire mieux Connaître cet état , 
puisque nous voyons que Théodoric ne donna 
ce recueil que pour faire respecter davantage 
anciennes lois qui étaient observées^ , suit 
par les Romains y chez lesquels elles avaient 
pris naissance , soit par les Goths. Le roi 
voulut ensuite par son code rapprocher en 
quelque façon les deux peuples qui , sur dif-^ 
férens points , n'étaient pas d'accord. Enfin , 
son édit , dans quelques dispositions , diffère 
avtssi des lois romaines, à*peu-près comme 
Tordre de l'administration civile sous les 
Goths , quoiqu'en général le même qu'autre- 
fois , avait néanmoins ses nuances particu* 
lières. C'est de ces nuances souvent imper* 
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eptibles que dépend la vérité du tableau ^ 
t elles sont beaucoup plus précieuses, quand 
s'agit d^un tempi dont il nous reste peu de 
onumens , d^actes publics ou de mémoires. 
Outre Téditde Théodoric et le supplément 
iblié par son petit-fils , nous rassemblerons 
i les traits épars qu'on trouve dans Cassîo- 
)re } nous aurons surtout pour objet de 
mner une idée de la manière dont la jus- 
:;e était administrée. Nous passerons sous 
ence les lois qui restèrent particulières aux 
^mains après la publication de cet édit, 
les sont censées connues ; et quant aux cou- 
mes des Goths , comme on ne les connaît 
ïs avec certitude , et qu'on n'en a que quel- 
ie3 firagmens isolés y nous n'en parlerons 
s davantage (i). 

Relativement aux lois civiles, et particu- 
rement par rapport aux droits personnels , 
\ Goths étaient tous libres « et ne connais- 
[ent pas Fesclavage. La seule distinction 
'on remarque parmi eux , distinction d'une 
ture jMitique ou militaire , et qui proba« 
^mentnae dépendait pas de la naissance , 
st celle de nobiles et de capillati. Lcsl Ro- 
lins , au contraire , connaissaient depuis 
s siècles plusieurs distinctions politiques et 
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civiles y perpétuées de père en fils. Les 
grandes prérogatives de citojen romain 
avaient depuis long-temps cessé ; celles de 
noble étaient également dévenues de peu 
d^impprtance ; mais Pesclavage s^était main- 
tenu à-peu-près dans son ancienne rigueur. 
Après la conquête du pays , les Goths , par 
le partage des terres, devinrent également 
maîtres des esclaves qui se trouvaient atta- 
chés au fond de terre échu à un chacun, jpes 
différends qui, de ces nouveaux rapports , pou- 
vaient résulter parmi les deux peuples , ren- 
daient essentiel de fixer par des lois Fétat de 
ces serfs inconnus aux barbares. 

Théodoric conserva Tesclavage comme il 
le trouva établi. Lpserf, soit homme, soit 
femme , est , suivant Fédit , un meuble qui 
peut' être vendu par son maître , donné à 
d^autres , envoyé au champ pour la culture 
des terres , ou retiré de la campagne et oc- 
cupé à la ville , malgré le lieu de sa naissance 
et ison état àioriginarius. Les esclaves ou co- 
lons (^coloni) enlevés par Pennemi ^ÉJfembent 
à leur retour au pouvoir de leur anciSlRnaîtrey 
s^ils n^ont été vendus légalement dans le 
commerce. Les enfans d'une esclave suivent 
toujours rétat de la mère , et leur propriété 
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ist acquise à celui auquel elle Appartient. 
Quiconque tue lé serf ou paysan (rustîcus) 
'un autre , peut être poursuivi criminelle. 
lent par le maître du serf\ ou bien ce même 
laître pourra eii redemander deux autres 
'une valeur égale à celle de celui qu^il a 
erdu. 

Ceux qui forcent les gens ou les bœufs 
autrui à un travail quelconque , doivent 
;alement payer au' maître un sou d'or pour 
journée. 

L'esclave qui s'enfuit dans une église , doit, 
>rès avoir obtenu son pardon , être rendu 
L bout d'un jour; s'il ne veut pas en sortir^ 
3 prêtres doivent l'y forc.er , à moins qu'ils 
liment mieux .en' rendre un autre à sa 
ice. Le maître y néanmoins > a le droit de 
sir son homme partout où il le trouve ^ 
rs Fenceinte de l'église. 
^elui qui cache sciemment chez lui l'es- 
ve appartenant à une tierce personne , 
t le rendre avec son peculium, en y ajou- 
t trois autres hommes ; il se contente de 
endre , s'il l'a gardé sans savoir que d'au- 
; y eussent des drpits. Celui qui garde ou 
he im esclave ou colon fugitif qu'il con- 
t pour tel , sera tenu de le tendre à 
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son maître avec son pecuUum , en y ajoutant 
un autre serf du même prix ; en cas de réci- 
dive y il en donnera trois. Mais Tesclave doit 
être interrogé criminellement > pour que Ton 
sache s'il n'a point été envoyé par fraude 
pour séduire celui qui Fa reçu : en ce cas 
le fisc s'en saisirait. Un esclave fugitif ne 
peut être ni vendu ni aliéné. Ceux qui , 
contre la volonté des maîtres , volent , se»- 
duisent et cachent chez eux des seris apparu- 
tenant à d'autres , doivent être traités comme 
des voleurs, mais celui qui les achète d'eux ^ 
sans être complice de leur vol, est exempt de 
toute peine. Celui qui vend des esclaves qui 
ont l'habitude de s'enfuir ^^ sans en prévenir 
l'acheteur, lui rendra, si Le serf vient à s'éva- 
der , le montant du prix j et l'indemnisera des 
effets que le fugitif pourrait avoir emportés. 

Le maître sera tenu de répondre des actions 
de ses serfs et de les défendre , à moins qu'il 
n'aime mieux les abaJadon^er au juge ou à la 
partie lésée. Dans le premier cas , lorsque 
l'esclave ou le colon a commis un vol à l'insçu 
de son maître , ce dernier doit rendre la 
chose volée et le quadruple de «a valeur , s^il 
en est porté plainte dans l'espace d'un an ; 
il ne paiera que le prix simple ce temps ex- 
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I 

[rë ; en cas de fuite de Tesclave , 3 suffit de / 
ivoir abandonné au demandeur. Le maître 
t condamné à restituer la valeur des dég&ts 
lusés par ses ser6 ou par se; bestiaux y ou 
les abandonner. 

Uafiranchî accusé de vol répond pour 
i-même , mais s^il est redevenu la propriété 
lin autre , ce dernier en reste chargé , car 
peine suit la tète. 

Ceux qui prêtent de Fargent k des inten- 
ns y fermiers , serfs ou colons (j^rocunuores^ 
idiictores , sen^i^ coioni) , sans en prévenir 
ir maître ou patron ^ ou contre sa volonté ^ 
peuvent réclamer que le peculium de leurs 
biteurs , déduction faite de Tindemnité due 
propriétaire de ces 5er& ou fermiers. 
Liicun affiranchi (Jibertus originarius) ou serf 
peut accuser ou dénoncer ni %ovl patron 
mattre^ ni %e% enfans; aucun de ceux qui 
>artiennent à sa famille n^ea a le droit ; 
contraire y dès le conunencement du pro- 
\p ces délateurs sont condamnés à être 
tapîtes j excepté seulement quand ils dé-> 
icent un ciime de ïèse^majesté. 
/esclave d^autrui ne peut être mis à la 
ture pour rendre im témoignage contre 
tier«., si les délateurs ou accusateurs n'en . 
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paient le prix au maître. Si un accusé achète 
un esclave pour le soustraire à la question et 
Pempêcher de témoigner contre lui , Tachât 
est nul et Pesclave mis à la torture. Il en est 
de même de celui qui vient d'être afirai^chî 
pour la même fin : nonobstant son état , il 
subit la question. 

Tous ceux qui par ime astuce quelconque 
Çptagîando) se seraient emparés d'un homme 
libre , l'auraient envoyé ailleurs , vendu ou 
gardé chez eux comme esclave , subiront la 
peine de mort. Ceux qui simplement cachent , 
achètent ou yendent un tel homme , s'ils so^t 
pauvres ou d'une classe inférieure (^humî- 
liores)^ seront fouettés et exilés pour ton- 
jours : ceux d'un rang plus élevé (honestîores)^ 
perdront le tiers de leurs biens et seront 
exilés pour cinq ans. Celui qui garde dans 
l'esclavage un homme libre , prétendant en 
avoir le droit et ne pouvant pas le prouver, 
subira la peine due au calomniateur. La 
vente d'im honune ne préjudicie pas à son 
état j mais s'il est majeur et qu'il garde le 
silence vis-à-vis de celui qui l'achète , s'il 
partage enfin le prix du vendeur, il perd sa 
liberté. Si quelqu'un qui vit libre est réclamé 
par un autre comme lui appartenant, celui* 
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S3t) ténu] de' le éprouver; ^i un préteodu 
lave lécl^me/^sa liberté , sqb défçntrâr 
e ciiajrg^ dçé: preuves (2)^ ^ 
^uant dux relations conjugales, des peines 
int' infligées à tous ceux qui contractent 
mariages défendua par les lois : ces 
îages aérant xegardés comme non-avenus 
es- en&ns sont illégitimes. . Une veuve né 
t se remarier qu'après un an révolu > à 
ipter du jour deJà mort de son époux ; si 
n'ohaer^re pas ce terme , ou si elle a un 
imerce clandes^n avecufiautre pour élu*< 
la loi y'.jËoua.les deux encourent la peine 
^rime d'impureté ( stuprwn ) .; cependant 
51s ou les)pârens seuls oqt le droit! d'en 
'er plainte. Un jT^re ner:peut être forcé i 
aer à un tiers un de %è9i pnfans en ma^ 
2. Vn fiancé qui engage sa future à pas- 
lans sa maison , n'est pas censé cpupable 
épt (raptor).. Une femme. mariée qui se 
l caution pour un autre , n'est- pas obligée 
d.tisfaire. à se t firomesae:S{iFe m^me , elle 
épond pas pour son mari ;' mais ses pro* 
jbieitSi^ et tput ce quIslL^! a^recu lors.de 
oûriAge ^ |ieuv;ezit être réclalnés» par les 
aciers •dfE^.'S^n.^oux* lia^jk^gamie , ainsi 
le <^âQuJ>ÛMf|^csont égdfment défendus. 

6 
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Lii xonc^bine > <i tUe eft d^éût libre , db« 
tvsnt^ ûiim qpe ses* eofasB ^ Mclave d« 
répouse légitime ) si elle n^^st pgs libre ^ la 
£9Bimp l^tiai^e a le droit de la punir comme 
éUMrmxt , cependant elle ne peu); pas la faire 
Biouris. Le mariage me peut 6tie fompu que 
]Mts le-dcrores') qui ne saurait avoir tiçu que 
lorsqu^ii e«t pteniré qpe le mari à oominis 
nnz «MirCre ^ qu'il est ^rqier , eu a violé les 
œfidncs des morts'; oo bienioisque la femme 
inenra éts& convaiiieue d^adidtèjroj^ou d'avoir 
6£t le avétier diWntpemet^eiise (i^j^i^tz/^i} ; 
ou df soiteière. Celui qui par des intriguée 
tâdbe àp ix)9ipre uq mariage , est puni en cir 
que le sien propre est regardé comiM illégi^ 
^rae : s'il n'est pçs macié ^ et qu^ii veuille en 
eontcaeter «m , il en perd le droit à jamais } 
mais s'il a. Vintent^ de nf» point se marier , 
la moitié de «es biens éeboira au £s€ , et s'il 
u^a ppint de fortune , il sera exilé. Les ^ivor^ 
ei^ n'oik Ip droit de eooAract^ un ncm^eau 
mwiitgtt ^ ;qu\uitaiit que Içs ameienaes Uis le 

Les ensuis nés libr^ etyêndusparleutfpbiSi 
fMirce qu'il iie^ponvail: pas IpSc Q^ttirie , «e 
perdept pas U^ Uberté. fje$ parons n'ont pai 
is droit démettre $n gaee lgm$ 4»n&BS ; celui 
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L i^ a t«4}U8 Comme tels Bera eiilé : cepen*" 
bt ou ^etit leû louer ou les prêter pour le^ 
w tr^vuiilet. he père p^Ht refhser de dé- 
dre ^sofi fib ^ui est doamîs k son pouvoir , 
'abandonner an juge ^ comme il ferait pour 
L eisdiave t inaîs le fils a le droit dans ce cas 
M défeiifcd^e lui-*mème (4). 
le» ea£iii« des Goths devenaient majeurs en 
rtant le^ armes et après avoir fait une 
npagne ; les Romains conserrèi^nt leurs 
>iennps eoulfames , et les rôiS accordaient ' 

'^ di6pe)isè9 d?âge (5)^ 

i^V^and atiK différentes ritaniiëres d'acquérir 
»rppriété , Védit fixe la sticcession dVinettia- 
ïre a8)6£ vague; Quand un homme, y esï^û 
V ]|?a point fait de testament^ ses bienspassent 
s: àgnatsp^aiijt cognats, suivant leur degré et 
3^ titresysauf fe droit des enians et petits-en- 
fS.Quaîidiltfjranïpèrenimène, nienfans; 
p^tits-^fans ^ 'ni agnat^ , cognats ou époux , 
cl'àfe le défiiiït n^a pas fait de dispositionis ; 
é^c-Séâsit^fèb' biens. Quand des ecclésias- 
ues réguliers ou séetiliétii meureijft :sans 
f^Wkàf^à'bn àé iéitkinetit , c'est tèur 
ieie qui léiii' sifôcède y comme cVst là cour 
i/ira) qiiïtïa«fe*ce cas hérite des curiales. 
Celui qui ^i^èut. disposer par testament de 
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^e^^bi^ps;, doit le faire signer en même tempy* 
ft^en sa présence piur cinq ou iept témoins 
majeurs et libres. Si le testateur ne sait ou;net 
pei^t; écrire 9 il 4oit ajouter dans ce cas un:: 
huji tienne témoiii ; ceux - ci et surtout celui 
qui ^^on^po^é le tes^iment sont.punis comm#. 
faussaires , s'ils altèrent la volonté du. testa- 
te^ir. Le^ héritiers qui en ont eu connaisance ^ 
qurfluiont été complice^, perdent non seule- 
ipfipnt leur qupte * part , mais ils sont aussir 
* punifjcommç faussaires, de même que tou^. 
ceux qui ont tâché de gagner de\ui qui a 'écrit 
Tacte* Fe^somte; Ae doit chef p)ier àfaîr/e p6ur 
a^ t^ta|eu{ ou aux témoins ,. per$Qùné i^e pei}| 
Bon plus contredire le testateur ,sf>uspeine d« 
pjçrdre ce. qu'oft aurait gagné par là de^ hîfÛS: 
^.tléfùnf* Ç^luiqui espère héritej.^^ iVz^^^^/^^. 
ei empêche le testateur dçJf^e/S% dfin^re 
disposition, perd se$ àr oit fn.jp^W^nta aU^ 
^enfar. Il est permis auxGpthç, en qti^|ité,4ç: 
militaires, de disposer de le^rs.bi^s comn^, 
ils veulent et çQz;ai;i[iç ils pe^^^ie^t ^ . soit che«; 
ewx , ^oil; à la, guerre. . ^ , .:; - ' f '. 

Celui qui a fgât:ccmstrui]Ç€^]i^jb^^ sfHf; 

le fond d'autrui;,. sans savoir .gjiq ]çe fctïd^ 
iût la propriété d']iui tiers , est 4é4o]WJ^m,éd«<\ 
fmis^ mais ^eçd le droit d^^ls^f «jcaî, \ 



^donation' d^un ineuble est complète par 
râdition- y ^lie petit être ifaîtb aussi par écrit 
ievant téxnoju^. La ddnatioit d^une terre 
l être iziséirit^ dans 'les registres de la mu^ 
tpelité i ^ 'p»§àénoe* de plusieurs oflicien 
^té^posésjxivancipfLJXxQnagisiratus y defBn* 
^S 9 duumifiri:, . quinçuènnale's ) et de tpois 
fa/ej; siiestemplojéjriiequis pour cctobjet 
^irçMvmkt.pa$j llacte sera inséré danalès 
tstre^ d^uii)B i^iHe Toîsinje ; oà dans cetixidû 
} . dans la vprbviacev .La tradition ', ; faute 
fiçiers inuni4îparuxf ^ doit se faire en pré- 
fet dé tXQi9'(iUriaies et;des voisins, 
i^ mèoie* chose Tehdue ^n! divers temps 
t différentes personnes appartient à celai 
xi elle a été iretaise. Le vendeur, quel ijue 
son juge , dfxit jdéfendœ sa vente , si elle 
attaquée devant le jûgêderachéteurJ Ce 
lier doit défendre personnellement contre 
plaignans Tachât fait par lui; Si le vérita*» 
propriétaire d'un lieu ou d'un bienrachèto 
i autre à^qn insçu., cette location ou cet 
%t ne lui ppft^.pa^ préjudice. La vente faîte 
2^de, ne p^t être.annuUée p^rle ven-» 
r ; il a* droit 3culen\ent au prix convenu^ 
e prêteur pcçrd son capital s'il prend plus 
louze pour cent d^intérets , ou s'il cèdejses 
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droits â un plus .puissant que lui pour exiger 
tlaYàntage du débiteurs 11 n^jestip^spcÉTHnnsiad 
créancier de.primdiie eil gagecé qtt^îl'^ut^ 
le::jugë doit y çanGoùrir; : Odlixi qui se rend 
caution; pour^ln ^vtheetUbhatp par làil% gage 
doublé au Gtéanci^> est ie»K'<jle tel vendît 
aussitôt après avoir jeçu P-argènt qu'il arait 
àviakcé. Si le créancier jyrend dèf farèé ted 
eUoses qui lui joost été:'Ujp0t}iéiquées pagr le 
débiteur, il di^it lui rendrëi le quadrtipte , si 
lil plainte en est poriéecUms F6$pace d'iin an ; 
eè temps ekpiré ' il n'est plu» iMtM qtî% la 
restitution* La mèini peîbè a Keu si le c^éan^^ 
cier se sai^tde fereé des finiitb dt^ la <êrre de 
son débftawH*. 

Qn acquiert la propriété d'ictàe^ dtibsè^ pat 
une prescriptiiHi de trénte^tfttô ^ à 1-exdèptiôâ 
et'deiniincwi-s qui doitrènt )dtiir dequélqùeè 
privilèges^ ei ée ceux qui dans Iw cinq der- 
ndèrésanhéès ayant le terme dé la prescription 
ojii poifté leurs plaintes , iiiais dbnt Taff^ire 
ti^estpas encore jugée. Pour unefiU^ épotisée 
à k suite d^un rapt , U ptesôription est de 
cinq ans , au bout desquels ses entans sont 
aussi regardés comni0 légitimesl Si une es« 
clâve ( originaria ) a quitté la terré de son 

maître et qu'elle n'ait pas été réclamée peu* 
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ÛAnt vingt ans } feliè et ^eiffkâ^ ApfMiétiftA^ 
abot Aiiièmdbtt tei^M%lr ^i^ l'A ittÀt. I^'ottt 

éiiam^ninfàx tmt pn^n^tiùm de ttéhVê M^\ 
^ût 4. il a|ijputetMi ma ûêè ou à 4é» j^afiiêâ^ 
iièrt (i). 
:r::Qttttat SUT déîitB et p0ûei ^ lé éri)Élè d» 

tt la eMfiiMttofi dé tdu* lé» fcttèiié; 6èM t|ffS 
so^t i racméé , aÎMi que :^«ldi ^tti déÉk>tiic}è 
iraace ^ Mrk teàlè vif; tet idKîèr» et éétft 
iAe mort y t&pêiiàiint ^Uàm\à\ilÈ ftbhnëi»^^ 

wiL Cé^ qliî détmiiëk «fit! mùkhëàik ; : «à 

qm lîoMiniettéat uh mëuHrè âùbi^^t é^'é^ 
meut U p^i^ dé Mcirt ; M^i^ëëttii ^ dl^f^tfÀ 
satie et iSL ptàpriétÉ goutte detf agin^ë^lft 
année ^t eà tm dëHi UmHèé $ Ae pèm ^ë 
]M}ui*^uivi. CiëltÉi qui à: ëëÈiiihiif ÀÉi àlMièié 

de rép^ttfi^fV ^ d'^i ^ <ï^ l'A ftâ^nàitë , il Aùk 
'M dDltHér ^1^ oMré > @fi l'^épëU^ai^ ^ titi cin- 
quième de son patHmoiaé : s^il est dé}à marié 
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il ^t temi de lui xlonner Te tiçrs deraon.faien'; 
lirais s^ii est aâns fortune ^ il wbinarlapeinedfl 
2n.art. La même peine est réservée: à rhonim^ 
p<m. noble et sania. fortune ^m vîc|^e!une.£Ue 
Uhre. Celui qui .viole une veuY£;.p,er(iraré^ai- 
lement la vie : si elle a consenti au criàiQ* ils 
4^ont brûlé? j -fi^pendant la' vewre i suit^ant 
lft$.circonstatafie3^tsonétaJ:,ipeètîêtrepuaîé 
]fLgim sj^èrem^^t, L^esclaviçrq.ui;œmmef M 
cricae, sers^ ji^éoapitév 3i un homme libre , 
^i n'est ni^Uç^i^t soumis . à . la. .cour d'ime 
y)}ij^ ( niUU t0men.4fAêoUbet mo4<>^hnoasiUs ci'- 
fitati) a cbmmercie avec toé iille esclave, 
le. maître de cettg rdêmière a! iie^^roitidê'le 
jgarder en son pouvoir , .et la mên^e -chose a 
lieu si le séducteur deman4e cette- peine au 
;}Uge ;i^i au contraire les deuxipâjrties ne sont pas 
ji'ftcc^ord sur cet^xpédiçut, celui tjui a séduit 
iarfillâ doit donner à son maitre deux autres 

r 

rcsclaves du . ïnême prix , et s'il n'a pas de 
fprtuiie , il sçra sévèrement fouetté et chassé 
de If^ ville. Les enfans d'une esclave^ quel que 
soit Je père , appartietinent gxi pr:optiétaire de 
ja.mère ; cependant si PoriginariM deTun a 
Cotnmerce ay^C foriginaria d'un autre , deux 
des ^fans appart|e|inent au iça^tr^ du père 
et le troisième au maître de la mère. 



. ; lie .rapt d'une femme, au (Tune fiHe. libre 
«^traîne larmort; les complices et les femmes 
et fiUes qui i'ont &vorisé .subiront : la même 
]>eiil9^ :^iJe$.paréns xm le curateur d!utne 
fi|k^il[|ifi^iljr^ et enleyéeljQ^ poursuivent pas 
cp;Ofi]p^.^-jÀ9.9çrQ)it>X'ilés$. dans le cai de 
^pt.if}^. juge I doit rece7iQ!Î]:^même la déneo« 
.c|at;i4Jï 4f^u esclave, ;at. la lilierté serai^coor* 
d^e h ce dernier* Qui que ce soit qui enlève 
de icyree.^ et à Taide de iptusieurs autres, 
\u;ie escla;^§ ou originana ^. subira la peine 

ç{i.pitâle , ainsi que ilQ^^nnÎPfy.s'il a été com* 
plice« Qu^gd lest mfïUres ^wtôpt Até instruits 
,que leursgeiis voulaîffckti^mmettrece.cnmei 
il^ pQrdrojnt les biensrfoniâ d^orùroeui&cisont 
partiis^ et (j^tti seront , dé volua au fisc. : ) .> 
..[Celui qui commet un ikux, qui s?en $ttt 
sciemment, qui engage ou force un ; autre 
indiyidu^'à^ çn comijiçttre , sera décapité. 
Ceux qui allèguent ua faux ,j ^an^ : savoir- que 
c'en est Un , sont ei^l^pl^; .4e fj^ine/ Celui 
qui falsifie , détruit ou change un jbe^tcbnâitf 
ou acte quelc^que ,; qm donne' du fer, .du 
cuivre ou 4^ l'argent doré ;pouç de: For, de 
rétain ppur de l'argent , qui rogne les sous , 
sera , ainsi que son complice ^ puni cdinme 
faussaire. ; Ï4es receveurs des . impôts (e^ao* 
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ftjurfei ^:U&ctt9Sof^Sf ^ô^C«j9t6/«f) ,*"q1fî iif œè- 

dit ico&Mbuabte ^ nr te môntâfit dé la. rètifinië 

paylfe , d<^iV«litréridf trà €:gltit<i lêqïièdrtif»!^; 
ÛBjdème que t^^i^xmàtd officiers qui sièi0r^nt 
éé iatisâés mesure» 'et €ëikti]if^ds ëfl^fèciè^ 
▼afit lié khpMitièâgci^ iiâtUilg V ^^^ fiîatbhÂllâé 
qui au»Q»t étt ^ 4ktac - pùià^ ôâcïé ^B^é$ 
j^0stt^e#^^éfroiiitraii;és de la Èti^Mè' nSeiàièft. 
Eu ^tkéf^, (béké. qui, par nïeA§om§S et pkt 
a^tude y s^mpara de quelqtî# ëbéëë ,- â'ën 
^onitapMj et ne MvLïMt htàm pét]ké^éàttéd^ 
Gdfâr qui sVttribiïé imë autorité dént-il #é$t 
paii tê^^û i et qui' pfei^ la Ùnë^t qtiSl inspire 
se pwtmtë vÈtt (ibj^qirêleoficfuè ,- S^era exilé ; 
s^il est dd la basffi^ dàéëé dû p^ii^lé, il sera 
de plus cbiidàmâ^at{ fouet. Gè^lui^^ëitaclie 
à sa propriété lès titres d'iiîï plu^ jfrtifîisarit 
que lui pour ihtiniiâét les aUti^ès , 'pérdra son 
bien ; il sera pùui de mort , s'il rtët s^i 4ltres 
sur lé bien d'autnti i fé^lèonùë qaë le fisc ia*^ * 
al^tfMt. 

GéM qinî ténà Ufl fatîx: f élftoi^Ba?^ sera 
eÉilé; CeUi qcd doiiàëËt dfe l^àrgtet à un 
téffltfiii pm» le foire tàiié ou |iôàr f engager 
à rendre u<i« faiti témoignage ,'CîèÂx qui^ôèû- 
nent de^^^^tg^D* tfU juge pdur qu'il ^é»^ nxt 



» *.» • •. • 



jugflipent in^ûe:, oU/ qu'il n'en rende point 
au tq^t^ p^à^ont leitrs.biend^ ou a'ik n'oat 
pfii^l4f%\§^Hwt^9.ih searout {mnk dé mort 
..•.^Qrfui^ quâ a prk de Fargest pour pro* 
iion^iila.niofft. d'iid autm.^ subira la pei&e 
^GipiU)e (, le . îuge coriompui qui a ftdmoneé 
W9be '6QfH:#i^oe . ooçtre Vétaf, civil et le» biens 
jà^ina^ t9€^$ ^ lui respira le quadruple;; il stera 
j^llif^jla^tn^jâie amende sfâ a exigé ^ej /yra^ 
l^iipiAi^^i^pluI qu'il ne lui était pe'rmÎB ^ etees 
dbmÎQrfi !pnt 1^ droit de denutuder,' en- eas 
jqvl^^ .fibemie à zpouriir^ dtts tdédômniagemens 
swi rhéi^td^ qu'H allaiaaé^J. , 

. F:6fff onui^ ne doitis^enaiparer des biens dViu- 
trm A 'Aehxi qui le faîti piar astuee ^ les rendra 
ei% ptljwit. les intérêts. QeluiqiR^ lorfcqa'il jr 
ava&t droit $. prend . de éôecé possession d^ime 
x^liOse qui eât dânslesiuàinsd'un autre y lâperd 
et xkoâ le bien , ainâi qiie le doublé dés fruite 
qu'il en; é tirés ; s'il ise trouTe qu'il n'y av^aït 
point .de droit y il rencba non seulenieià . la 
ëb<3P9e avec ses injtihrèts» ^ . mais il . paiera- ck 
outre sa Valeur ail fisc; Celui qui ss^empsore 
du bien d'aolniî à maii^sarmée ê4) die oonëert 
avee d'autres , sera pufai sévèrement,' suirant 
la constitotiou de l'empereur Valentimêii ^ 
et les biens 9 nuème ceux: qui auroiàt passé eu 
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jd?flii|:rer ' main» 'i * ierpnt - ' reiidils aii pfëmîér 
^jissea^eiin rLe .mkttre rèpotod* de$ actes de 
violencfiidé ce gei»iie'i|ae commetttàiéiit ^ses 
esckives:et neux qài'^at sùU» se&K}t^3ifé^ ^^''ils 
oal<x)inniislë.cr\me de leui> propr^th^f ; its 
seroirt punis de mort. Le juge qui attrait f§té 
complice ou qui', ayant pu • ertâpêcif^ ' eeft 
actes' de violence , ne l'aurait ^ point • fait^ 
perdra sa place et paiera au fiscle -prix du. 
bien opcapé.- Si- au contraire le condamné 
ne' veut pas «se soumettre à la sentence du 
^v^'^ff^àm-'ci en fesâ son rapport aiu roi, t^ui , 
par les sajones , forcera le coupable à citiëir. i 
^ Le«vdE.serâ puni suivant francien' ntsage: 
les ccmiplices ser^mt traités comme '>bes vo^ 
leurs, Lei colons, ainsi qt^e leutt-si ^lâtf^es , 
peuvent porter plainte pourrol^ci fi^tsâsdans 
les champs , puisqu'ils y sont intéressés éga- 
lement. Gélui qui gâte les moissons d^utrui 
on renverse ses arbres, doit rendre à la partie 
lésée. Ib quadruple du prix de ce^n^l a en* 
dommage. 'Celui qui enlève des* hommes à 
ime église ou à un couvent sera pimi de mort. 
Celui qui vole les caî$3es publiques est obligé 
de rêaidriB:le quadruple. Si quelque chose a 
été perdu dans un cabaret ou aiitrib' maison 
pareille, le propriétaire de cellcrci, oii ceux 
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qui y traraillent , doivent prêter, serment 
qu^ils ignorent ce que l'objet est devenu : 
aLorsr iU ^ne peuvent ^lus être forcés à la 
restitution : si au contraire ]e demandeur, 
affirmée de la même mai^içre que son bien 
s'j est perdu efîectivjgment , ils sont obligés 
de lyi donaer le prix de la chose perdue.. . 

Ceys; qui enlèvent des bestiaux ( abactores, 
soUicUatoreSjfures) , soit dans les pâturages, 
soit dai^ Jes étables , rendront le quadruple 
et.seropt décapités; si c'est im esclave qui a « 
commis ce délit y le maître paiera la même 
somme , ou il livrera le coupable au juge y 
qui le fera décapiter. Ceperidant la^ peinfi 
capitalç nq sera infligée qu'à celui qui a 
enlevé un cheval entier, deux jum^Qfi. où 
deux bœufs, dix chèvres pu ciuq pprçsj jxms. 
celru} qui ,a enlevé deji .bêtes au-de^BOUS: de. 
ce uombfe pu de <5ette qualité, n'est r^ajrdé . 
que comme un simple voleur > et ne siera^ 
teuu a;^]|diç€^;que le quadruple de Jâ.qhc^e 
vol éé. Celui qui; emmène UJEie bête-j ^gar^^j 
est ceiis^ voleurjL s'il np l'cpcjjose f^^-itesîiiiic: 
mêxue^ qu'U Pa e9Mn§:gé^I# jies sepl; jours^; 
suivons.!^ #éis fes.eH4r%i^)^ipl|[Sf:fr^ui^^ 
tés , ou 4evan|t la i^i^i^jifhj^fi. Si h'Fft^S W> 
meurt pendant le jt^iftfBl ii^r iP©c^ 
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ses béiitieTé te^teiit obligés au dédbdinia"» 
gemeot. 

5i un €sclavie , sdit à^HiiSiÇU <i^ Mm maître , 
0oit que eelai-cî en ait eit eonnaissance ^ 
déplace des pierres placées ccimme bdfnes , 
de^ arbres ou autres marques servaint à la 
même fin, le serf sera puni dé li^ert, et le 
lOaitre , dans le dernier cas , paiera léii olitre 
1^ tÏBts de f es biens au fisc^ 

■ « 

I/eBd^e ^ homme ou. femme, ^5€7véi5on-^ 
^inarius^ ancilk^ originaria) qui, pour se 
venger de «on ^epiâemi,' incendie sa maison 
ou nés biens > sera condamné au fèù; Thomme 
libre qui a commis ce crime se^a côndanmé 
aux 4oiuinages ft in^rèt's; s^l n^à pas de 
ibrtuiie , il sera exilé. ' Si e^est par accident 
que reselaye ^ inoeï^é le bien d'autrui , le 
miiître dédommagera celui qui en a soiifiett, 
ou ai>^donnera so^: homme à la punition 
du fugcr* . 

Celui qui empéobè retttérrrrâêktd^^uel- 
qu^uQ , S0U8 préteite que le défunt est son 
débifem:, sfra, sfit a du bien, otL sH est de 
bonnç fi^lle> exilé-^àt-einé ansr,^ paiera 
le ^^f^ de sa f(>rtunie' à*a fîso i ifA n%t rien 
CEI slâ est de b«ssip ^(^aetien , il sera^ fbuetté 
He»ié pont toujéuré; Giâui qui fait ebterrer 
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ntx ànàarnB^ dans Fei^ie^mte de la TÎlle 4^ 
RéixwJjpfàtjjMi nn qnaffi: 4« .spn Uen; «t.sUi 
est paxn^re :^ il sera çondanuié au; ibiset çt 
cdiassé de la TiHe. .^ ; . 

Celui ql!! sôustri^itie coi^daifinéÀ-n-pemé 
doit la subir lui-mêiii,e y. 5t,j|tr^ ^^^ W 4^ 
(doœiiiqgf B*ffl|r 44 pat le ççijp^We, I|p ji>gè 
qui, «jetait ççmpliflè.s^jl içpnd^m^ A mi« 
amende 4f Piiiq li^rfl d'or. 

Lej8 Ji|énti.«E8 d?*# çop4i^xai^» Ipvfx fuçipli^ç^t 
dan? I^^i^ jbiejff j«#qu>^ ^<H8i^4l« ^Sf^.t^ 
a''esXq^\l&ff défait ^ufije elfe fai|: v^i^it ^9 
liToitf,^lçGqn^mVi9»^ Mfj^fiifrialisj, |ei^ ^tp^ 
pa8s^)^fi9361#; àle^r déJ#iatf'«^l4fif«V«l« 
suçe%4^. P«9js le c»# de efii^p 4^ l^s^^9^|{^ , 
tou» les^J^ijgsçToojt çqofifqi^f , f JWlsfif*? S<%Pr 
sid4r»We« qw'ijf ^ifat , m ^M9ï»« #W* Ml 
poi^rp ^t: r4t»t dçf #uc«^sf jnif l^gi^ffK . 

vatipn . q»i , j# prbi#, nf §«E^|Mi|r4^9M^» 
Il n^<^| .q^e^i^ (}a|i# ^ f^tffi^Wc^f 

êtte j^^ijnii^ pfr V\^l ^'j^tr^ i.^n fr.p^if 

il vC»i$ ip^Mt mpntkfk 4'i4pe^ ff,éi^mm§ 
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Qjuaiitatu: Romains , qui étaient plus difrHîsès 
et.plusxorrbmpus^ las peines fqfii>:;d^a3is lés 
constitutk>ns > des JEmperetirs V ^e trourent 
portées contre des crimes qui- ne [pouvaient 
être commis que par eux j. restèrent jmîut eux 

en pleine vigueur (7). ' - * v: 

.Pour ce qui regarde là procédure on trouve 
les réglemens' suîvans :'4%>ute sentence s«ra 
. prononcée- par le juge en présence dèis deux 
parties; si celles-ci, après avoirété citées trois 
fois, ne veulent pas comparaître, de quelque 
nation qu'elles soient , elles seront jugées pair 
défaut. Le juge ne doit prononcer qu'après 
avoir ouï les deux parties et pris coimaissànce 
des'pîèées; la sentence sera notifiée paré crit. 
Le dimanche et dans le temps de Pâques , ptt^ 
sonne në'sera traduit devant le jitgè, aflicunô 
sentence ne sera j^rononcée pai^ liiP; il' suffît 
que la partie àeciisée promette ëë'pàiràître 
devant qui de droit; Les seiitcnëéy>d*^jugé 
seront exécutées par ses préprfcs^g^â^çg^- 



cium y apparAores \ ; ' |<miàis ' il -b^ » léjs ^fera 
exécuter par d'autres , s<î)às péiâë^dèptei-dre 
sa plac« et d'être puni dHi foiiclt f fet^jp^lrtié 
, contre laquelle il a procédé d'-dii^^trtâttîèi'é 
aussi illégale gagnera >dé^ ^iù4 soft^^èdëè^.- Les 
juifs gardentleurs andtêifé î)^il^â^g%^5^ j^ou 
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que s'ils ont des querelles entt'eux , ils seront 
jugés selon leurs usages par l^s juges de leur 
nation . Si le fisc prétend avoir des droits contre 
qui que ce soit , il est tenu de se pourvoir 
devant les fuges ordinaires. 

Ceux qui , sans un ordre exprès du juge > 
arrêtent un homme libre ^ le mettent en juge- 
ment, ou le tiennent en chartre privée, seront 
traités comme ayant commis un acte de 
violence et punis de mort. Ceux qui accusent 
un autre d'un délit quelconque ne seront 
point entendus , s'ils n'afiînnent par écrit 
qu'ils veulent , en cas que l'accusé ne soi^ 
pas convaincu , subir eux-mêmes la peine 
prononcée parles lois contre le crime dénoncé 
par eux ; et s'il ne sagit pas de délits pour 
lesqnels on puisse ofirir caution > ou si l'ac- 
cusé ne jouit pas d'une autorité assez grande 
pour servir de garantie > l'accusateur et lui 
seront également gardés da^s des maisons de 
détentioii jusqu'à la fin du procès. Personne 
ne peut accuser un autre individm au noni 
d'un tiers. L'affaire sera jugée là oii le délita 
été commis j quel que soit l'état des personnes. 
L'accusé ne pourra pas être traduit devant le 
jugje d'une autre province, de peur que chemin 
faisant il ne s'évade. L'archidiacre doit livrer 
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en jugement ceux qui cherchent asile dam 
ton église m êàusa pubUci debiti ^ et rendre 
les biens qu^ik pourraient j avoir sauvés , ou 
si le prêtre ne le veut pas , il sera obligé de 
payer lui-même ce que Tintérêt public.exige. 
Ce qui a été pronpiis en récompense de Tarres*- 
tation d^on voleur doit être également pajé. 
Tita matière civile , personne , sous peine 
de perdre sa cause , ne peut céder ses droits à 
tm individu plus puissant que lui , de quelque 
jtiaAKMi qu^il puisse être, pour que celui-ci les 
fasse valoit en poursuivant la partie adverse 
devant le juge ; celui qui par ces transactions 
e^ devenu demandeur paiera aufisc la moitié 
àxt prix de la chose pendante devant le )uge. 
Un grand seigneur , soit goth , soit romain , 
* a'a le droit de se mêler du procès d^autrui , 

ni eomme défenseur , ni comme suffragatoré 
'Celui qui est condamné à pajer ses. dettes 
doit satis&ire au jugement dans Tespace de 
deux mois à compter du jour oi$i la seïutence 
a été prononcée ; s^il ne Fa pas fait y le juge 
saisira ses biens en totalité oo en partie pour 
les faire vendre et en payer son créancier. Les 
• £rais du procès seront supportés par celui qui 

sans fondement légal a commencé un procès 
et fa perdu. Jje» juges des proviucea 
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recevoir tout appel , même s^ils pensent qu^il 
est absurde et inutile ; si par Tabsence du 
|uge il ne peut être reçu ^ la partie qui Fin^ 
teifétte en fera prendre acte dans lés lieux 
publics. Le juge qui n'a pas voulu le recevoir, 
qui a fait mettre en prison celui qui IHnter* 
jetait , qui Ta battu ou lésé , doit payer une 
amende de dix livres d'or , et son office ou 
ses appariteurs , s'ils sont coupables j une 
somme pareille* Il n'est pas pormis d'inter'- 
Jeter appel du même juge ordinaire une 
seconde ibis dans la même cause. L'affiûre 
finie par sermens sur la demande des parties ', 
ou par ordre du juge y ne peut plus être ré*- 
prise 9 même sous prétexte de parjxire ,(A)*. 

li'ordre judiciaire des Romains était celui 
qui était en iisage parmi eux depuis long*- 
tetxxjps. En matière civile on pouvait vuidek* 
l'afiaire par dés arbitres , ou l^on avait des 
|ugeS inférieurs dans chaque ville ; on pouvait 
interjeter appel et la cause était alors portée 
au juge de la provinee qui jugeait tous les 
cas majeurs et punissait lés délits ; la 
policé correctionnelle était exercée par d«s 
officiers municipaux. Les Gotfas avaient, 
comjÉie' il à été i-emarqué plus haut y dans 
chaqpie province leur comte qui jugeait leurs 
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propres différends. II est a présumer diaprés 
les fonctions de cette charge et quelques ex* 
pressions dePédit^ que, lorsque le demandeur 
en matière civile était Romain et sonadver-* 
saire Goth , le premier «^adressait an juge 
particulier du dernier , qui alors s^associait 
quelques jurisconsultes romains pour vider 
raSaire ; dans le cas opposé , le Goth avait 
recours au juge romain. H n^est.pâs fait men- 
tion de juges inférieurs destinés particulière- 
ment aux Goths , mais ils existaient certaine- 
ment. En matière criminelle , leur comte les 
|ugeait selon r2q>parence immédiatement , si 
dans ces cas > ils n^étaient pas soumis aux 
juges romains des provinces. Les Romain» 
pouvaient, en matière civile, appeler de la 
sentence des juges dans les huit provinces de 
la basse Italie , au vicarius Romae , ou au 
préfet de la ville ,• comme il a été observé plus 
haut. On pouvait en appeler de la sentence 
de ces derniers , ainsi que de tout autre juge^' 
^u préfet du prétoire ; on pouvait enfin 
recourir au xm dans tous les cas. Ce dernier 
moyen était accordé également aux Goths ^ 
tant au civil qu^au criminel. Le roi jugeait 
en personne, soit verbalement ,. soit par 
écrit , ou bien il -chargeait d^autres personnes 



« . 
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de juger extraordinairement Taffaire en son 
nom, comme nous en avons' beaucoup 
d'exemples ; il diminuait la peine prononcée^ 
exerçait le droit de faire grâce ; mais quel- 
quefois^ aussi il prononçait en matière civile 
dans les affaires les moins importantes : il 
citait très-souvent les deux parties devant lui , 
pour qu^elIes y plaidassent leur cause. 

Les dangers provenant d7un ordre de pro- 
cédure, aussi singulier, se trouvaient cepen- 
dant diminués en partie. par les soins que le» 
rois, mettaient à. approfondir Fafiaire , avant 
de la juger :' plusieurs acte» en font foi* La 
surveillance exc^rcée par les rois était même 
très'Sàluéiire , parce qu'il y avait des juges 
qui^ 3e jouaient de leurs devoirs. Enfin cet 
ordre était eélui auquel les Romains étaient 
accoutumés dejpuis des siècles. Théddoric^ 
au reste, voulait dans toute la sincérité dç 
son cœur, qu'aune justice exacte fait rendue 
k to¥U ses sujets ^également; ce qui n'était 
pas toujours arrivé sous les Empereurs. Les 
Roumains devaient, être d'autant plus satis- 
fis , qiie le roi légi$lateur avait tiré dé pré* 
férence le droit qui devait être.^ommun aux 
deulpeoples.dès usages étajslis chez la nation 
soumise^). 
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De la Police , etde quelques autres branches 

d'administration. 

» 

Un auteur contemporain deThéodorîc nous 
assure qu^il refait alors une telle sûreté en 
Italie , que chacun pouvait sans risque laisser 
son argent ou son or dans les <;liamps ; qu^on 
rîe donnait point de nouvelles portes aux 
cités qui eh manquaient ; que dans les villes 
on ne fermait point les portes des maisons ^ 
et qu^on pouvait vaquer à ses affairés sans 
rien crainte la nuit comme le ^our. 

G^est' là sans doute le plus bel éloge de la 
police j ^» tant qa*elle concerne la supeté 
puUiquew Cependant on ne peut pas prendre 
ces exprêssio»s à la lettre y car nous savons 
qu'il se comi|iettait des crimes^ silrtoirt des 
vols-et de^ violences sous Hiéodoric, comûme 
dans tous les paji^s et sous toué les princes. 
Mais ces esppessions prouvant que la sujreté 
était grande a}ors> vraisemfalatdeœentfldtene 
extraordinaire > et telle qu'on ne Savait* pas 
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connne depuis long-temps. Ce témoignage 
est d'autant plus précieux qu'il part d'un zélé 
catholique: car l'auteur^ après ce rapport ^ 
&il tout de suite accoucher de quatre dra« 
gens une femme gothe et arienne sous les 
portiques du palais de Ravenne , pour mmd* 
trer aa lecteur chrétien et orthodoxe qudle 
horreur il a pour ces inâmes h^étiques et 
poiff leur roi (i). 

Et cette sûreté publique^ autant que noot 
pouvons le savoir, était maintenue à peu de 
irais et s«bs Iroubler le repos des &milles 
par les milliers d'espions (agentes m nbus j 
€uri0si^j dont les Empereurs s'étaient servis^ 
Dans i'édit de Théodoric , il ert question des 
délateurs : le roi y montre son mépris pour cet 
infâme métier. Une seule fois il recueillit 
les dénonciations qui lui furent faites, c'est 
dans la malheureuse affitire de Boece , et ce 
furent encore des Romains qui irttirèrent la 
▼«igeance du roi, très-^xcusaUe alors, smr 
la tète de leurs: concitoyens. S'il y avait eu 
d'atttares exeM|4eg d'une police de rareté in^^ 
quiète et vexatoire , eaeicée sous le prétexte 
du bien puUic, les ennemis du loi n'auraient 
pas ^manqué de qous )es transmettre : ils 
se taisent ; on peut donc présumer avec 
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vrçiisemblaiice que ces exemples n^existaient 
pas. On ne trouve pas dé traces d'une police 
sécrète établie par Théodoric ; les anciens 
magistrats qu'il garda suffisaient, et ses Goths 
n'entendaient certainement pas ce métier. 
Cependant le roi était étranger au milieu 
d'un nouveau peuple , mais il sut le contenir ^ 
sans espions. Nous n'avons pas même d'exem- 
ples qu'il ait eu besoin de ses militaires goths 
pour conserver l'ordre dans Tintérieur. Quoi- 
que barbare et hérétique. , sa majoière ; de 
gouverner devait hii 'gagner les suf&ages de 
$es nouveaux sujets^, incapables, du reste, 
de lui résistser. Leurs voeux secrets pour un 
souverain catholique et romain n'étaientrpas 
à craindre, car il ny avait pas la moindre 
vraisemblânoé. qu'ils fussent jamais exaucés. 
Tant il est vsai que la ijaeilleurè police de 
sûreté et là moins coûteuse , c'est là ha\tteidée 
qîie les sujets ont de laforce du gouvernement, 
et la :confia0C.e' qu'inspire toujours le génie 
dhm grand boinme. £t si eclien sacré eatre 
Théodoâc et ses sujets catholiques fut rompu 
dans les dernières ann^e;s de son règne , I41 
faute ne doit pas lui en être attribuée, notais 
bien à l'Empereur cfax régnait alors à Gcms* 
tautinople (2). 
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Quant à la police , considérée comme de- 
vant obvier aux accidens funestes causés 
par la nature ou les hommes, il n>n est 
{>resque pas fait mention; Les torrens qui 
descendent des Alpes amènent souvent dans 
le nord de PItalie des débordemens très-dan« 
gereux aux cultivateurs, et demandent ime 
surveillance et des soins continuels. Il n'est 
pas parlé de ces sortes de dégâts ; ainsi Ton 
peut croire qu'on ne négligea pas les travaux 
qui étaient nécessaires pour les prévenir. U 
était bien défendu d'obstruer les embou« 
chures des rivières, mais cet ordre n'avait 
de rapport qu'à la navigation. Les incendies 
ne sont pas dangereux dans un pajs où l'on 
né bâtit qu'en briques et en pierres de taille. 
L'éruption du Vésuve ayant causé de temps 
en temps des dommages , le roi remit une 
partie des impôts aux propriétaires qui en 
avaient souffert ; il accorda la même grâce 
ou donna d'autres secours à ceux qui avaient 
fait Baufrage j ou qui venaient de faire quel« 
ques pertes par d'autres accidens. Les assu-' 
rances , remède applicaUe à plusieurs de ces 
désastres, n'étaient point encore connues (3). 
Le grand mal dont l'Italie avait sotf ffertsous 
les Empereurs , c'était la disette : le pays |ie 
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poiJvait nourrir $es habitans sans le seconrs 
d'autres , provinces mieux cultivées. Sous 
Théodoric ^ toute crainte disparut. Ultalie 
arait bien perdu ses greniers en Egypte et sur 
les autres cAtes de F Afrique^ cependant^ la 
Sicile lui restait encore , et Tltalie elle^-mème 
étant beaucoup mieux cultivée qu'autrefois , 
il parait qu'elle se suffisait pour Pcnrdinaire à 
elle-même. C'est en parlant de l'agriculture 
que nous discuterons mieux ce point essentieL 
Mais lorsque le cultivateur avait été trompé 
dans son attente dans qudques parties du 
royaume, le roi avait recours aux moyens 
dont on se servait autrefois. Quelques^-uns de 
ces moyens peuvent être Uâmés ; paf exem- 
ple , les principes d'économie politiquie qu'il 
adopta par rapport an commerce des grains: 
mais pour Pexcuser il faut se rappeler que 
c'étaient les maximes généralement reçues 
sAks par les souverains les mieux mtention- 
nés et par leurs peuples ; il faut se isaippeler 
que ^ bien que les rickeS| dans les temps de 
cherté , pussent toujours nourrie leurs es^ 
daves^ la classe inférieure des hommes 
libres , privée en grande partie des moyens 
de se procurear le nécessaire^ réclamait des 
mesures extraordinaires , vu le défaut d'in- 
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dustrie de cette partie du paaplf , et ro les 
grandes propriétés foncières de quelques par» 
tîculiers qui devenaient, pour ainsi dire, les 
maîtres du prix des denrées. « 

Cétait un ancien usage de tirer les' grains 
des {MTompes les mieux cultivées de la basse 
Italie > pour les énvojrer à Rome et en nourrir 
le peuple de cette immense cité ; il fut con-. 
serve . sons Tliéodoric ; la Calabre , la Fouille 
et la Sicile j envoyèrent régulièrement leur 
superflu. Ainsi qu^ dws les temps passés; le 
roi faisait distribuer aui^ citoyens libres # 
pauvres et paresseiîix de la cî^devant capitale 
du monde ^ du pain etd^autres denrées de 
premières nécessité. Nous avons rapporté plus 
haut ce qu'il promit «u peuple de Romi? peu* 
^Mitle séjous qu'il j fit« Raveone tirait ses ap» 
provisionnemens surtout de la Ligurie , mais 
aussi de Tlstrie et des provinces méridionales 
de la presqu'île. Dans Fujae et l'autre de ces 
vdille^ il f avait des m^gîslarats {pmefscti wh- 
72o/iœ ) i^ surveilUieat le commerce dee 
grains et fe prix des comestibleft ea |énéral , 
t^dis que d'autres» sous d«s noms différesuiy 
Qseii^îeiitki ntêflies fonctit^na dans les Autres 
placi^s^ Les i^réfeis du pirétoire m^me fixaient 
le prix des denrées >. dans les ptovinces 
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•comme days la résidence , suivant Tabon- 
dance des récoltes. La même chose ayait. 
Heu sur toutes les ^andes routes en faveur 
des voyageurs (4). 

Le roi Théodoric ne permit pas toujours lai 
libre exportation des grains > soit à rétranger, 
soit.d^une province de Tltalie à Fautre; il 
voulait que celles qui étaient productives en 
grain fussent de préférence approvisionné es- 
par leur propre récolte. H étendit quelque- 
ibis cette mesure sur d^autres denrées moins 
nécessaires , sur le lard , par exemple. Si «une 
province manquait de grains , le roi en faisait, 
acheter dans les parties de Tltalie qui en 
étaient pourvues ; il engageait ses habitans 
à partager leur superflu - avec ceux qui en 
avaient besoin, ou il fournissait le nécessaire» 
de séS:{H-opres magasins (5). 

Théodoric avait dans plusieurs villes des 
dépôts de ce genre , parce que les con tribu* 
tions foncières étaient en partie' pàjées en 
nature. Les greniers , destinés principale- • 
ment à Papp^ovisionnement de Farmée , ser- 
vaient aussi à nourrir le r peuple €a cas de 
disette « Théodoric ^ ainsi que ses premiers 
successeurs , faisaient acheter extraordinai-» 
rement 4es grains pour les j déposer , quand^ 
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on avait à craindre une mauvaise récolte. Il 
est hors de doute que cette prévoyance n^en-- 
tramât de temps à autre des inconvénient. 
ussez graves , dont nous avons quelques 
'exemples mémorables (6). Enfin , dans des 
besoins urgens , le roi Théodoric faisait aussi 
venir des blés de l'étranger : on trouve dans 
les historiens que FEspagne en fournit à 
là ville de Rome. Ses successeurs eurent 
quelquefois recours à des mesures violentes. 
Athalaric ordonna , pendant une disette , 
qu'on prit de force les grains cachés par les 
propriétaires , qu'on ne leur laissât que le 
strict nécessaire pour leur famille y et qu'on 
ne leur donnât qu'un prix modique en re- 
tour (7). Mais le cas de recourir à ces me- 
sures extraordinaires arrivait rarement , du 
moins fort rarement dans les temps qui pré- 
cédèrent la guerre contre les Grecs. 
^ Quant à la mendicité. , elle devint plus gé- 
nérale qu'auti^fois ; l'abus de la religion et la 
fausse interprétation de ^ l'Ecriture sainte en 
étaient la cause. Les pauvres de Rome ,* 
hommes libres et non serfs , nourris avant 
^introduction' du christianisme par les lar- 
gesses et la corruption"' des magistrats , des 
Empereiu^ et dèsprétendans aux charges , ne 
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doiv«!Bt{>a9ètre confondus avec les mendimis 
da^mojen âge et des^^ temps ntodemes. Leur 
nombre sous le règne des Gotfas ne fat pas 
aussi considérable que dans la suite , lorsque 
le goôt pour la vie monastique se répandit de 
plus en plus , et que Tesclavage tant peu à peu 
à être aboli , sans que Tindustrie des basses 
classes eût pris tout Fessor dont elle était 
susceptible. Le mal n^était au fond qu^à son 
commencement; mais on en connaissait aussi 
le remède ^ s^il faut appeler ainsi la manière 
la plus sure de le perpétuer; car les aumônes 
répandues par les églises et les eourens gué- 
rissaient et envenimaient cette plaie tour à 
tour. L^état ne cherchait pas comikie de nos 
|X)urs à remédier d^une nranière directe à un 
mal qu^on commençait seulenient à sentir ; 
mais nous trouvons cependant un ordre du 
roi Th'éodoric , par lequel il afiranchit pour 
toujours un mai'chand de MOan, £ettaché à 
la cathédrale de cette ville ^ ^ fout impôt 
direct et indirect^ pour qu^iA achète ou parce 
qu^il avait acheté des ^vres pouii leS' pau« 
vres; il avait déjjt afiranchi pateiifenrMit et à 
la même fin^ un mai'ehand de Ravêfeta^ , éga^^ 
lement attaché à kl cathédrale dé la» WÊèûte 
ville. Les autres grandes églises jom$9nfût 
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rraisemblablement d^avantages pareils. Le 
roi ayait pareillement destiné trois mille 
medànnes de froment par an , pour être dis* 
tribuées aux pauvres qui se tenaient autour 
de réglise de Saint-Pierre à Rome (8). 

Quant à ce qui regarde le soin du gouyer- 
nement pour la police de santé y il n^en est 
presque pas question. Od connaît seulement 
im ordre du roi Athalarie , par lequel il com-» 
m^de' de nettoyer des aqueducs , et qui 
pourrait , ainsi que le dessèchement de quel* 
quies marais du temps de Théodoric ^ ayoir 
rapport à cette partie de Padministration. Ce 
dernier fit construire les batimens senrant aux- 
eaux minérales d^Albano y pour contribuer 4 
en faciliter Fusage. Voilà à-peu-prèa tout ce 
qui nous a été transmis relattyem^iit aux 
soins des premiers rois goths pour la %antb 
de leurs peuples* Mais nous ne deyons pas 
passer soiu silence ime remarque essentielle, 
c^est qu^ayant le règne des Goths , et après 
Finyasion de Pltalie par les Grecs et les Lomr 
bards, les. auteurs et les chroniques de ces 
temps nous parlent de grandes épidémies qui 
moissonnaient les hommes par milliers* Sous 
le règne deThéodoiic et de ses preniiewsuo- 
cesseurs , nous n'en trouyons aucune traoe^ 
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quoique les historiens d^alors fussent très- 
exacts à noter de pareils désastres* On peut 
donc affirmer hardiment que Pltalie ne souf- 
frit pas de ces funestes épidémies sous les 
premiers rois goths j mais il reste à savoir 
)usqu^à quel point leurs mesures y contri- 
buèrent directement (9). 

Quant à Fembellissement des Tilles , le roi 
Théodpric donna souvent de l'argent et des 
matériaux pour faire construire des bâtimf ns 
publics de toute sorte/ des aqueducs , des 
cloaques , des ports , des thermes et des 
murs. Il donnait annuellement vingt- cinq 
mille tuiles pour faire réparer ou reconsteuire 
les ports de la ville de Rome , surtout le 
portas JLucm/. Il ordonna que les pierres trou- 
vées dans les champs , ainsi que celles pro- 
venant d^anciens bâtimens tombés en ruine , 
fussent portées dans lés villes , pour y servir 
à la constructiop des murs;, il commanda 
également qu^on recueillît les marbres épars 
dans les champs ou détachés des bâtimens 
qu^ils avaient contribué à orner. Il faisait 
poursuivrer ceux qui volaient le cuivre et lé 
plomb des bâtimens de fétat , et sévissait 
contre ceux qui avaient détourné Içs eaux d^s 
aqueducs publics à leur usage particulier ^ et 
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qui s^étaient emparé3 des esclaves destinés k 
les maintenir en bon état. Cependant , en 
poursuivant des desseins aussi louables ^ il i 
voulut que la propriété privée fût respectée ; 
de sorte que si les particulieJTS pouvaient allé^ 
guer en leur faveur une possession de trente 
ans 9 ils n^étaient tenus qu^à rendre la chose 
enlevée au public , et ils en recevaient un 
prix proportionné à ^a valeur : ceuiK, au con-** 
tTiaire, qui jse pouvaient iairei valoir le» 
mêmes titres j étaient obligés de les restituer 
sans indemnité. Le roi , en chargeant les ha« 
bitans d^une ville dVpporter des bois 4e cons^ 
truiCtion dans une autre , leur fiiisait rem- 
bourser les frais du. transport ; il voulut ainsi 
qu;on transportât des piecres^.:d.é taille de 
Faenza à Ravenne 9 sans .osiuser c^pendwat 
de dommage à. personne. ^ < . . .: 

Théodoric étendit même ses biep^itsjur 
les .provinces^ noûveUemenf acquisey dana les 
Gaules , et envpja de Pargmt^ ^ ^e^ vivret 
pour failli ftçQnilïuire leanuvs ctJ^i tou):s 
de la ville d!Artei. M^h ^ ména;^ aussi de 
peines $évhrf$ e^ivs. qui avaient dissipé Jtes 
foodj^ destinés a lVmbellis«6nie^t des villes , 
ou. qui ^ spus ce pi:étexte 9 «?ai«»t levé de« 
contributloQS/nii? 1» peijiple^ pQur en appUr 
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quer ensuite le produit à leqr propre usage; 
Il accorda aux particuliers la faculté de cons* 
truire de nouveaux bâtiment sur les ruines 
des anciens, pourvu qu'ils ne fissent pas de 
tort au public. Un évêque, nommé iEmilien, 
avait commencé un aqueduc : TEéodoric 
Texhorta, à l'achever , et Pencouragea par 
l'exemple de Méïse qui, par des miracles/ 
arait procui'é de Peau aux Israélites : « Tu, 
3» n'as pas cd^sf piouVôirs surnatterels 9* ajouta^ 
» t«^il y ^Hïaiis tu .peux ' toujours , avec - des 
I» pierres ,' parveâiv à la norèàie^ £&-. » Le- r4î- 
ik^mènie' bâtif'de «louv^^ Villéi^ , par exeta-^ 
plê , une dai^ lé Trèntin; ^eux^qui avoisi* 
Baient »la nouvelle cité iui^ellt engagés par 
hii à contribuer pour la cohstraçtion de sej^ 
mur», et 'il otdk^n^' que les redêveursvde 
ses domaines ,j concc»uni$9eïit"amsi pour 

leur pârtVi<- "::''" ;-L:iVii 'j;:. !• :' .'; 

Un bomm^. q«î prét^iitBtait'iâVoir Je talent 
de trôufvér Ses* soia[rces étaiit ^êsiu d'Afrique ^ 
oàM disette d'éa\^dâii«i*itth(ilen^ain sablt^n>^ 
neux provéq^ifltit^û^é applicatib&ft^qiientè de 
ses prétendais talens , 'fut )^ûgàHgé> au sem^ 
du roi pottrQa ville^é Rômèie 1^ «i associé^Mlx 
àdtré^ a^î^tes de la càpi<:l4e>^i}*eut des ap-^ 
pèwtèmenisf fixes V^ un^ 'mécanicien devait 
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lui indiquer les moyens de faire monter les 
eaux qu^il attrait découvertes : car, dit le roi, 
-la capitale ne manque pas d^aqueducs , mais 
bien $es environs. Ces exemples suflSsent 
pour prouver combien ^embellissement des 
villes y' rentretien'de leurs édifices, et tout 
ce qui pouvait être utile au publié lui tenaient 
à cœur (lo). 

Moins porté que les Empereurs pour les 
spectacles et les jeux publics des Romains , 
il ne les négligea cependant pas, connaissant 
.trop bien le prix^ que ses nouveaux sujets j 
attachaient. Lés plus grands et les plus 
magnifiques spectacles furent toujours dou- 
anes à 'Home ; mais on en vit sous son règne 
de plus 017 moins beaux à Rave'nne et k 
Milan ^ ainsi' que dans les* autres villes , sui- 
vant que les facultés de leurs magistrats ou 
de leurs habitans^ le permettaient. Un tribun 
des plaisirs publics {^triburtus voiuptatwn)^ 
sous les ordres d'autres magistrats d'un rang 
plus* élevé, ou bien ceux-ci, sans intermé^ 
diaire'y dirige^uent et surveillaient les spteo- 
tacles. A Rome > le roi payait ^ sinon tous les 
frais , du nioins une grande partie de ceux 
que les jeux occasionnaient ; [il accorda des 
appointem^ns aux danseurs ou pantomii^es^ 
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ainsi qu^à ceux qui excellaient da^s la CQurse 
des chars. Il réprimanda un Jour un consul 
«dje.ce qu^il payait mesquinement les gladia* 
tfurs qui ^ suivant Tusage ^avaient été exposés 
pour combattre les bêtes ii&roces dans Pam- 
jpfaîthéatre de Titus ; car, tout en blâmant ce 
goût sanguinaire^ il n^osa jamais défen,drs 
ces cruels plaisirs. 

Ainsi les trois, sortes de spectacles qui 
^avaient de tout temps charmé les Romains^ 
ladanse^la.counsie des chars et les combats 
de gladiateurs contre des bêtes sauvages ^ 
a^àyaient poiiït oetisé. Théodoric, en traitant 
<:ette matière dans ses édits,. s^excuse de ce 
ipi^il parle de choses aussi iiivoles^ u Cepen- 
M dant , a)oUïte-t41><»)mmeJe peuple y trouve 
)> tant de piaisir . qui? son contentement et 
n son repos::e9 dépendent^ ces jeux publics 
j» ne peuvent ;. plîia m'être indifférens. p Les 
dattseurs et ceux qui excellaient dans Ja 
t^urse des chars continuèrent d^étre^ vêtus 
de différentes couleurs ; et les blàjocs et les 
TOuges, mais surtout leêHo^i^s^Çvemti) et les 
sert» (pmsfm) iSisyaàepX leui: parti parmi les 
apectateurs. Le vert devance Ifî bleu, dit 
£lÀssiodoxe , et une partie du peuple^essent 
Iscplua rive doul^i^; l^ bleu^^gne sur h^ 
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vert, et' une bien plus grande partie gémit 
et jette des cris. S^il se fut agi du bonheur 
ou du malheur de la patrie , les cœurs n^au- 
raient pu être plus vivement touchés. 

La licence avait de tout temps régné dans 
le cirque et au théâtre ; ' la pourpre même ne 
mettait pas à Pabri des huées , lorsque les 
Empereurs osaient protéger ceux que le 
public <iéte8tait. Un des favoris du peuple 
étant venu a. mourir, un de ses plus chauds 
admirateurs se jeta dans les flammes de son 
bûcher pour ne pas survivre à un aussi beau 
talent. 

Cette frénésie du peuple avait ses dangers.- 
A Constantinople , elle amena des massacres 
•ferribles parmi Içs fauteurs de Tun et d« 
Fautre, parti , et Farène fut rougie du sang 
de plusieurs milliers de citoyens. Des que- 
relles politiques y des disputes reli penses 
aigrissaient encore les passions et animaient 
la fureur des factions du cirque , et les par- 
tisans des bleus et des .verts les .décidaient 
en versant des flots de sang. 

Théodoric n^était pas homme à se lais*- 
ser dominer par ces factions coinme les 
faibles empereurs de Byzance : il nomma 
patrons des verts des sénateurs dont les 
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ancêtres avaient déjà rempli cette fonction; 
il désigna Tendroit du théâtre où les danseurs 
devaient exercer leurs talent, afin qu'ils fus- 
sent vus de tout le monde ; il voulut que 
chacun pût prendre part aux amusemens 
publics. Les > applaudissemens et les huées 
ne furent point défendus , mais bien les rixes 
sanguinaires. Théodoric ménagea au public 
une liberté décente, mais la licence effrénée 
fut contenue. On ne saurait mieux s'expri- 
nfier sur un point aussi délicat que ne le fit 
le roi en disant : SU insultandi consuetudo 
jnoderata; ut nec ISbertati pereat honesta 
lêcentia^ nec desit moribus disciplina . 

. Cependant , quand il arrivait que le .peuple 
passait la mesure, le roi savait bientôt réta-* 
blir l'ordre. Des sénateurs ajant été un jour 
grièvement insultés par le peuple qui portait 
Pautre parti , ils firent attaquer les plébéiens 
par leurs esclaves et leurs familiers, et plu- 
sieurs restèrent sur la place» Le roi ajant 
été informé de ces violences , condamna les 
uns à des amendes, les autres à des peines 
plus graves encore, et sut, dans la suite, 
contenir ces furieux (ii). 



CHÀFITRB VIII. 



"9 



»%<'^^0^^|^W 



CflAPITRE VIII 



De laReMgiofi , éfe VEgti^^etée leurs rapports 
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xjA différence . de religion ' entre le souve- 
rain et ^s sujets a souvent entraîné bien des 
maux, même dlans les siècdea^li^splus éclairés; 
elle devait en causer davantage encore dan» 
les temps, dont nous parlons. L^étude de Vhxèf 
toire et de: l'homme nous a appris qu'il y a 
eu et qu'il, doity aîvoir dans toiis les âges Aen 
religions etdeis cultes différeits. Quoique la 
raison et le beëoin des hommes, les .portent 
vers de&idées« religieuses^ il* différeront tou- 
jours dans la manière- de se représenter leurs 
rapports avec P^ieu et 4aJ0* celle de lui r^n»- 
dre un culte cp&forme à leurs opinions. Cette 
grande vérité ,. source de toute véritable tolé- 
rance, était alors, inpdnnue, et n'est de nos 
jours observée dans le fait que par un petit 
nombre d'hommes. 

Avant 1^ christianisme^ chaque peuple 
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avait sa religion particulière , comme il avait 
son idiome et ses institutions politiques^ qui 
le séparaient des autres nations. Mais chez 
un seul et même peuple , il n'existait qu'aune 
seule et même religion , ou plutôt un seul et 
même culte , qui ^ ayant pris naâsMnce avec 
rÉtat y ne faisait qu^an tout avec ce même 
État. Cette religion nationale ne consistait 
qu^en certains rites auxquels tous devaient^e 
soumettre, quelque. différentes que fussent 
Jes manières d'envisager les rapports entre 
rhoitnme et i^Êti^iSuprêitae. îje polythéisme 
«avait cet avantage , que le peuple victorieux 
tolérait quelquefois le culte particulier des 
DietDL du peuple vaincu, pourvu que celui- 
ci rendit des^ honneurs publics aux Dieux des 
inainqueur^. Il pouvidt y avoir un culte na- 
tional et des cultes particuliers ^ et le phi- 
jotophe, pourvu q^i^il se soumît aux pra- 
tiques extérieures commandées par PÉtat, 
conservait la pleine jouissance' de sa liberté 
en matière de religion. Les Chrétiens* et les 
Juifs ne furent poursuivis par les Romains, 
aque parce qu'ils étaient accusés de ne pas 
vouloir se soumettre au culte reçu par PÉtat. 
Ce n'est pas comme hérétiques , mais comme 
rebelles qu'ils furent persécutés. Les Romains 
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auraientpeut-ètre toléré les rites particuliers 
<lu Dien de Moïse et du Christ, si les Juifs 
et les Chrétiens s^étaîent soumis au culte 
prescrit pair FÉtat dont ils étaient les sur- 
jets. C'est Ce quelles sectateurs de Moïse et 
le$ adorateurs de Jésus-Christ ne pouvaient 
faire , puisqu^un point essentiel de leur reli- 
ligion était de n^admettre qu^up>seul Dieu et 
son culte. Les Chrétiens furent donc persé- 
cutés: mais lorsque, favorisés parles circons- 
tknces , ils devinrent les mattfes , ils persécu- 
tèrent à leur tour^ et les temples des autres 
'dieux furent démolis. Les Chrétiens ne s'en 
tinrent pas ïà : Tessencé^ de la nouvelle reli- 
gion ne consistait pas dâïis dès formes exté- 
rieures ; la foi , la conviction du cœur étaient 
regardées comme les deVdirs esâétitiels. Or, 
les différentes manières d'expliquer les mys- 
tères dû christianisme firent naître parmi les 
Chrétiens mêmes des hérésies et des schismes 
qui causèrent une foule de maux, produi- 
sirent des haines implacables , et coûtèrent 
la vie à, àeS millions d'hommes. Les Goths , 
. ayant leur invasion en Italie ^ étaient déjà 
chrétiens ,.'ainsi que la plupart des peuplades 
sorties de la Germanie ou du nord dePEu- 
rope , qui avaient fait quelque séjour dans 
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FEmpire grec ; . ib avaient été instruits dans 
les principes professés par les missionnaires 
qui leur avaient été envoyés , surtout par 
Tempéreur Valens ; mais plus tard ces prin- 
cipes furent en partie condamnés pa;F le 
concile de Nicée , dont les Romains d^Italie 
adoptèrent les décrets. Les Goths y fidèles à 
la dc^cttine quUls avaient reçue de leurs- pre- 
miers maîtres j ne se soumirent pas à la ré- 
forme. Les. deut partis crojaient également 
en Jésjus* Christ ; mais ils différi^ient dans la 
manier;^ d^expliquer sa nature- Atius ne 
vojait en lui qu'un homme digne de la plus 
profonde vénération (*) , et'lesGpths avaient 
adopté cette opinion ; ils passaient donc pour 
ariens , pendant que les catholiques admet- 
taient la nature divine du Sauveur , et se 
trouvaient, d'après la décision du çOncile , 
être les vrais croyans. Les Goths en général y 
à Fexoçption d^ quelques-uns. de. leurs évê- 



C*') L'auteur a sans doute voulu dire qn'Arins recotw 

naissait dans le fonds^teurdu christianisme le plus sublime 

des êtres cré^s uni à l'homme Jësus. Il ne refusait pas 

d'ailleurs de lui rendre un culte d'adoratîoii^ et Taria- 

nisme ne doit pas être confondu avec la doctrine des 

i3ociniens. {.Note de V éditeur. ) 
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ques , ignoraient sans doute les distinctions 
scolâstiques et les subtilités de pure spécula- 
tion qui les séparaient des orthodoxes ; mais 
ils savaient cependant qu^ils différaient ou 
quHls devaient différer d^opinion ; et s'ils 
Favîaient voulu ignorer , les persécutions des 
orthodoxes , rexcommunication que ceux-ci 
lançaient contre eux^ leur eussent rappelé 
du reste la différence. 

Après l'arrivée des Goths en Italie > ce 
schisme continua d'exister, et finit par rainer 
les fondemens de leur puissance et de leur 
domination. 

On ne sait pas quel était l'état de l'église 
des Goths ariens en Italie ; k peine est-il 
ques^tion de leurs évêques où prêtres. Mais 
ce silence surprenant prouve assez qu'ils se 
tenaient tranquilles. Forts de la puissance de 
leurs rois> ils ne tourmentaient pas les Ro« 
mains professant le catholicisme. Théodoric, 
de son côté , n'avait pas envie de convertir 
ses nouveaux sujets; on raconte même de 
lui qu'il fit décapiter un catholique qui , 
pour lui plaire et faire fortune , s'était fait 
arien (i). Il respectait le pape , les évêques , 
le clergé catholique , et il leur montrait de la 
confiance en se servant d'eux dans les aflTaires 
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de rintêrieur, ainsi que dans ses négociations 
avec les puissances étrangères. G^est de cette 
manière que St. Epiphàne, ce respectable 
évêque de Pavie , fut envoyé par Théodoric 
au roi des Bourguignons , et que des papes 
furent chargés par lui et ses successeurs de 
missions à . Gonstantinople. Le monarque 
recevait favorablement les dignes pasteurs 
qui venaient plaider la cause de leurs parois- 
siens, quand ceux-ci avaient à se plaindre 
des prévarications des officiers civils ou de 
rénormité des impôts, et il faisait droit à 
leurs plaintes. Théodoric et ses successeurs 
transmirent souvent des secours , par l'in- 
termédiaire des évèques , à ceux qui avaient 
souffert par quelque calamité publique. 11$ 
les chargeaient de distribuer du pain aux 
pauvres dans les temps de disette. La basi- 
lique de St.-Pierre , à Rome , n'eut qu'à se 
louer des bienfaits deThéodoric : il employa 
mille quarante livres d'argent à revêtir une 
poutre de cette église , et i\ lui. fit l'offrande 
de deux candélabres du même métal du poids 
^de soixante et dix livres. Gésairc , évêque 
d'Arfes , reçut de lui en présent trois cents 
pièces d'or et une paiène d'argent de soixante 
livres pesant. Théodoric et ses successieurs 
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se recommandaient aux prières des évèques 
catholiques. Mais ce qui est plusi^remarquable, 
c^est qu'ils ne persécutaient pas ceux qui quit- 
taient la doctrine d'Arius pour embrasser le 
catholicisme ; la mère de Théodoric éteit 
elle-même catholique : quelques personnes 
marquantes ch^mgèrent de religion > et les 
roisne lerarôtèrentpasleurs bonnes grâces(2). 
On serait presque tenté de croire qu\inê 
sorte d'indifférence philosophique , jointe an 
désir de gagner le cœur de leurs nouveaux 
sujets^ fut la cause de cette tolérance ^x- 
trèmie chea les rois goths ; mais on renonce à 
cette idiêe en Voyant que les rois barbares 
agissaient presque tous de même j à Pexcep- 
tion ^seulement des Vandales en Afrique. Il 
paraît. y en général, que les rois ariens, ainsi 
que lemv «prêtreè , qui étaient moins ibi^truîts 
que oenjt» des catholiques, suivaient machi- 
nalement kiB rites Mut' fois adoptés et pro- 
fessaient les dogmes rei^us^ sans les soumettre 
au raisonqÈitttent ; car sàn^ doute il fallait déjà, 
un certain d^gré de connaissance etvm espifit 
assez cultivé pour pe^er les différentes opi- 
nions '$ur les mystères du ' christianisme. Il 
est vraisemblable ensuite que les prêtres 
ariens -avaient moins d^influcnce sur leurs 
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rois , qu'ils en dépendaient plus que le clergé 
catholique ne dépendrait de ses fôdnces. 
Quoi qu'il en soit , il' est certain : que les 
peuples barbares et ariens passaient avec 
facilité à la croyance orthodoxe , quand leurs 
rois les j engageaient , sans que cetchange- 
ment causât de violentes secousses parmi eux. 
Mais pourquoi Théodoric , qui avait: sûre- 
ment bien T^sprit de sentir que : cette, diffé* 
rçmce de . religion lui aliénait les cœurs de 
^es sujets romains^ pourqu^pi ne. se fit«il pas 
.catliolique ? jSon exemple aurait bifintôt en- 
traîné les siens, il ;n?|uiurait paSiénhisscûn de 
^x^iolènccf et Fataotage - <ju'il pouvait len^ xe- 
étirer aurait imman^uatblement été' tièsrcon- 
sidérablë« H en AvMtjxti exemple, totitj;écent 
datxs Clovis, qui de- païen se fit cittholique et 
Vattacbapar.ee mof^ia ^esnonVefiuXfrsujets. 
-Théodoric en agit différfemmenj: ? il fçst donc 
à croire: qu'il eut les .raisons if^mi ne pas 
prendre le même parti. L'aversioi]:qiihxn chan- 
gement pareil inspira toujours 9«» parti !^u'on 
quitte, et la n^éiiapce dont ne peut* se dé- 
fendre celui dont on adopte. J^» religion, 
pureAt détourner. Thépdoric : (i'ttfie pareiUe 
idée. P'ailleurS;» rien ne paraissait j'j: obliger. 
Fendant H plus gr$cpde partie de sourègiie, 
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le trône d'Orient fut occupé par Anastase , 
qui /entaché lui-même d'hérésie et excom-» 
munie par lé pape^ ne pouvait lui -être 
préféré par les Romains. Quant à Claris, 
Théodoric s'était mesuré avec lui, et la mort 
du roi des Francs fit disparaître tout daziger 
de ce côté. Cependant^ en portant ses' vues 
plus loin et en y mettant l'adresse nécessaire 
pour ne pas s'aliéner les 6oths> Théodoric 
aurait dû faîire ce dernier pas^ et niai lui; en 
prit/ ainsi qu'à ses successeurs , de ne. l'avoir 
pas fait. ' 

- Justin ty qui succéda à Anastase , était or- 
thodoxe catholique et plus à craindte depuis 
l'an 5a 5, où il publia un édit très- sévère 
contre les hérétiques., quoiqu'il painiit voiiloir 
traiter arec ménajgemeat les Gotbs qui étaient 
restés k^ son service , ^et .qui n'avaiehtipas 
accompagné Théodoric lors de édn'inîrasion 
'en Italie. Les ArienSy-dans l'empire dîOrient, 
furèbt privés de leurs églises ; ilsV perdirent 
les plaoçs qu'ils avaient obtenues- dans 'l'dpltat, 
et unie grande partie d'entr'eux forcit. fbf ces 
par cég mesures d'embrasser la crcgamoe^ jor^ 
thodosce. La correspondance qui ^ eut i lieu 
pendant ce temps ei^tre l'Empereur et 'le 
Pap,e^ prouve assez clairement la joieJqUe 
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causèrent aux catholiques d^Italie les ' me- 
sures prises par Justin ^ et Timportanoe que 
ce dernier mettait à gagner les babitans de la 
presqu^île. Théodoric, chef pour ainsi dire 
de réglise arienne , se yojrait obligé de dé- 
fendre la cause des persécutés ^ d^autant plus 
que les Romains en, Italie étaient toujours 
portés pour les Enipereurs ^ particulièrement 
pour celui qui donnait des preUves non équi«- 
voques de son orthodoxie. Théodoric^envoja 
le pape Jean avec plusieurs évèques et séna* 
teurs à Constantinople , croyant obtenir ai- 
sément^ par Tentitemise d'un tel plénipoten- 
tiaire V^ là restitution des églises ariennes. Le 
Pape se trouvait dans une position aSs^z sin- 
gulière ; il était obligé de plaide^ la çmise de 
ceux qu'il excommuniait. Les auteurs zélés 
catholiques prétendent même que. Jean : dit 
au roi qu'il ne pouvait se chaîner de cette 
mission , et qu'il consacra à GonstantinopU 
autant d'églises ci-devant ariennes -qa'il lui 
fut possible. Cepèndaist«il est pçu pfrobable 
qu'il ait poussé l'àudaeeaussi loin ; carie roV^ 
qui l'avaitmenacé d'user :de repr&iailles en 
Italie contre les catholiques , aurait.su ^ en 
réalisant ses menaeeâ$<le contrainxlre à parier 
et à ^ir différenunent. Au surplus ^ ce pou- 



tife s^acquitta d^assez mauvaise graée àe sa 
tnission ; content des respects que TEmpe- 
reur> sa cour et les habitans de Cônstantinoplé 
lui témoignèrent ^ il n^obtint ou ne voulut 
obtenir qu'une partie de ce qu'il devait de- 
mander. L^Empereur fit rouvrir quelques 
églises ariennes $ mais les catholiques gar^ 
dèrent les autres : aussi le pape ^ de retour à 
Ravenne , fut mis en prison > où il mourut 
peu de temps aprèsv 

Fendant que tout ceci se passait dans l'O- 
rient y des sénateurs ^ entre autres le célèbre 
Boeee , furent dénoncés à Théodoric comme 
coupables de conspiration et comme prévenus 
coupables d^entretenir des ihtelligences avec 
Justin ; ils lurent mis à mort et le roi fit dés- 
armer les ftômains. Cest là ce que les écri- 
vains catholiques appellent là persécution de 
la religion par Théodoric : ils prétendent qu'il 
avait lé pirajet de priver les orthodoxes de 
toutes i^inrd églises ; mais, c% qui èsit positif , 
c'est qu'il Éie fit rien de semblable , et que la 
mort d(ê$ sénateurs ne fut pas la iaité d'une 
perféatït^ôh pour caûise de religion , mais bien 
la punitioâ d^une conspiration cotitre l'état ^ 
i^rai^ <M i^iipposéè.D'aiUeurS) Théodoric mou- 
rut quelques mois après le pape Jean , et il 
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ne fut pas question de persécuter les catho- 
liques. Ses . successeurs , plus dépendans des 
Empereurs, n'psèrent en former le projet : dans 
le commencement même , après que la guerre 
eut éclaté entre les Grecs et les Goths , au- 
cune persécution n'eut lieu. Les rois^ , même 
dans ces momens de troubles , n'ont pas cessé 
de respecter l'église catholique , son clergé et 
ses saints : conduite très - louable sans doute 
dans une guerre où il s'agissait tout autant 
d'opinions religieuses que de principes poli- 
tiques. 

Quant aux évêques dé Rome ou aux papes, 
dénomination qui commença à leur être plus 
particulièrement donnée , ils préludaient 
déjà au vaste projet de se faire chefs de toutes 
les églises chrétiennes ; ne se contentant plus 
d'avoir le premier rang parmi les évêques , 
ils ambitionnaient aussi la juridiction souve- 
rainç et la suprématie en matière de religion. 
Il est vrai que hors de l'Italie on reconnut 
assez rarement ces prétentions ; mais ils su- 
rent, avec beaucoup d'adresse et une consé- 
quence admirable, tirer parti des circons- 
tances pour atteindre à leur but. Quelque 
grandes cependant que fussent leurs préten- 
tions (prétentions qui s'étendaient sur toute 
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l'Église) , leur pouvoir fut en Italie constam- 
ment restreint dans de certaines bornes par 
les rois goths ^ qui , sentant la nécessité de 
limiter rinfluençe des papes, surent fort bien , 
suivant les conjonctures , revendiquer les 
droits attachés à la couronne. Au reste , les 
écrivains amis des papes et ceux du parti 
opposé racontent les faits d'une manière si 
différente , qu'il est plus sûr de ne laisser 
parler que ces faits mêmes. 

Sjminaque n'avait été élu pape que par un 
parti (*) : le jour même de son élection l'autre 
parti nomma l'archi-prêtre Laurent ; il en ré- 
sulta un schisme. Le parti de Laurent com-^ 
mit des horreurs : des religieuses furent arra- 
chées de leurs couvens et fouettées dans les 
rues. Sjmmaque fut assailli d'une grêle de 
pierres : une guerre civile éclata, et le sang 
coula à grands flots à Rome , où les deux 
papes résidèrent quelques années ensemble 
et en vinrent souvent aux mains. Les deux 
partis s^adressèrent à Théodoric , qui ordonna 
que celui qui avait eu la majorité des suffrages 



('^) It fut sacré le ai novembre 498^ et mourut le 19 
itiiilet5i4- 
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et qui avait été sacré le premier fiiit reconna 
évêque de Rome ; <^ il cita les deux papes à 
sa cour. Sjmmaque fut maintenu ; mais Tau- 
tre parti recommença la querelle , et les pro« 
tecteurs de Laurent , les sénateurs Festu^ et 
Frobinus , demandèrent au roi un évêque 
visiteur , pour mettre fin au schisme. Théo- 
doric envoya pour cet objet à Rome Pierre , 
évêque d^AItinô ^ qui favorisa le parti de Lau- 
rent. Le sénat , le dergé , le pape Sjmmaque 
demiEUidèrent alors au roi de convoquer un 
concile'; il se prêta encore à ieuTs vœux. Plu- 
sieurs conciles furent tenus. Sjmmaque fut 
afièrmi sur le trône pontifical ; Laurent et 
Pierre furent excommuniés , Fun pour avoir 
voulu monter sur le saint siège , Tautre pour 
s^être érigé en juge d'un pape ; enfin la mort 
de Laurent termina la querelle. On voit par 
plusieurs lettres deThéodoric^ adressées alors 
aux ivêqûes rassemblés à Rome pour la déci- 
sîoli de cette affaire , que rien ne lui tenait 
tMit à cœur -que le rétablissement de Tordre 
dans la capitale. De quelque manière que 
les évêques ^y pi'ennent , qu'ils jugent , qu'ils 
réconcilient les deux parties, qu'ils donnent la 
préférence à l'un des papes , et qu'iU chassent 
l'autre , tout lui paraît indifférent , pourvu 
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que le trouble finisse. Cependant il ajoute 
qu'il aurait bien pu décider lui-même le dit 
férend", mais que , par complaisance pour les 
évèques , il n^ayait pas voulu interposer son 
autorité. Ce fut un des conciles qui eajssa Tor-' 
donnance de Basile , préfet du prétoire sou$ 
Odoacre , ordonnance en vertu de laquelle 
il avait été défendu de sacrer le pape sana 
avoir pris Favîs du roi et de sou préfet du pré- 
toire ; or^ comme ces décrets du concile ne 
pouvaient être arrêtés ou publiés sans le con- 
sentement de Théodoric ^ c'est une nouvelle 
et bien forte preuve de La latitude <|u'il laissait 
prdinairement au ckoix.des Romains (â). 

Cependant le roi n^igûorait pas qu'il était 
le maître ; et si la prudence lui conseilla alors^ 
d'user des voiea de la douceur, il savait prc n^ 
dre un autre ton et d^autres mesures lorgne 
les circonstances l'exigeaient. Sjmmaque 
avait été mal avee l'çmpereur Ana$tas/& ; cela 
ne pouvait que plaire à Théodoric : waia sous 
les papes suivans, Hormisdas (*) et^eaa (**), 
qui avaient été élus librement , et sa^a quW 
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(*) Depuis 5i4 jusqu'en Sîî3. 
( **) Depuis 525 jusqu'en 526* 
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Sache même qu'on ait obtenu l'approbation du 
roi , les persécutions des Ariens commencè- 
rent dans rOrient ; et le roi , devenu plus at- 
tentif à la conduite des papes , et mécontent 
de celle de Jean , changea de mesures après 
la mort de ce dernier. Il nomma ou désigna 
Félix (*) pour succéder à ce pape ^ et le 
clergé , le sénat , le peuple de Rome , n'eu- 
rent pas autre chose à faire que dé se soumet- 
tre à la volonté du roi , et d'élire aussi Félix 
pour contrebalancer un peu Teffet de cette 
dangereuse nouveauté (4). 

Le pèrePagièt d'autres qui l'ont copié pré- 
tendent que ce procédé de Théodoric fût 
l'origine des prétentions que les Empereurs 
firent valoir dans la suite , In demandant que 
l'élection du pape fût toujours soumise à leur 
confirmation ; mais cela ne paraît nullement 
prouvé. Il est au contraire très - certain que 
les Empereurs précédens s'étaient aussi mê- 
lés du choix des papes j d'ailleurs ce que 
Théodoric fit ne peut être envisagé que 
comme un coup d'autorité dicté par les cir- 
constances difficiles où il.,se trouvait» et qui 

I I ■ I ■ ■ ■ I I I ■ r ; I '* 

(* ) Depuis 526 jusqu^n Ssg ou 53o. 
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ne tirait point à conséquence. Les successeurs 
de Théodoric suivirent la même marche ; ils 
abandonnaient le choix d'un pape au clergé , 
au sénat , au peuple de Rome , .ou ifs en dé- 
signaient eux-mêmes un , suivant fes circons- 
tances. A l'élection de Boniface (*) , on eut 
de nouveau à déplorer un schisme ; mais^ la 
mort subite de Panti - pape Dioscore en fit 
cesser les suites fâcheuses^ Boniface eut re- 
cours à un nouveau moyen pour prévenir les 
schismes^et empêcher quelesrois ne désignas- 
sent les papes qu'on devait élire ; il nomma 
lui-même de son vivant un successeur dans la 
personne de Vigile. Cette nouveauté fut dés- 
approuvée par le clei^ ainsi que par la cour, 
et le pape se vit obligé de révoquer sa nomi- 
nation. Au reste, il n'est pas dit que les élec- 
tions de Boniface , de Jean Mercure (**) et 
d'Agapet (***) , successeurs de Félix , aient 
été confirmées par les rois d'alors , quoiqu'il* 
soit probable qu'on ait demandé leur agré- 
ment , sans se gêner d'ailleurs pour le choix. 



(♦) Elu en 55o , mort en 552. 
(*♦) Mort en 555. 
( *♦* ) Mort en 556. 
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Agapet fut envoyé par Théodat eh ambass^tde 
à Constantin opie pour lui gagner les bonnes 
grâces de Pempereur Justinien ; mais il ne 
i:éussit pas. La guerre ayant alors éclaté entre 
les Grecs et les Goths , Théodat , mesurant 
toute Pinfluence du pape d#ns cette situation^ 
nomma 9 après k. mort d^Agapet, Silvèreau 
saint siège, et le cleirgéle reçut de ses niains. 
Mais ce pape fut dèpqffé ensuite , et probable-, 
çient mis à mort par lesi ordres 4^3élisaire, ou 
par des assassina que la femme de ce général 
avait soudtOjés, l^t ce mètpe Vigile, rej>e.té d\\ 
temps de Bonii^ce j^ réussit à sp ptocurer j, par 
s.es intrigi^esià Goiistaatingple^lVppmi deThéo-» 
dora, épouae de Juftiniea, qui ét^^it toute 
puissj^n^tç W3? Vwprit 4© rEmpereur,etqui fit 
nommer Vigile à: la place d^Agapet. Depuis 
cç. temp^ les piapea » i^insi qu^en généré^l les 
Rojça^ins^,, devinrent 1q JQU^ des intrigiues de 
la coi^q: d,ç Çon^ajatinople^ 
,. D^ap^èa cet aperçu , il semble q^e le^ roi& 
goths ^e suivaient pas une marche unifoBjae ^ ^ 
par rapport aux élections des papes. Il est 
constant toutefois quiils lotissaient ordi'naire- 
xaeiit ce choix libre ^u clergé , au sépat; çt au 
peuple de Rome ; seulement dans des ca^, 
ç^tU^ordiuairc^ ils Içs désignaient ^ ^uancj U 



CHAPITRE vni. ïSy 

parvenait un schisme , ils décidaient eux- 
mêmes ou faisaient décî4eir la question par 
des coni^îles convoqués par eux ; et quoique 
nous n'ajoiM point d^exep^p)?. que les évèques 
de Rqui^ aieQt été confitures par les rois> il ' 
est à piésmner qu^on demandait Fagrément 
du pj^^. après réle^tÎQft. 

Atbalariojt de concert avec le sénat , qui, 
à cette occaf^B , pubUa un. aéjQiatils-consulte | 
défeadit l^ siliioilie» qm ne SQuiUait que trop 
souvent Télection de^ papM et des évèques , 
et qui yétait accrue, à ^1 point y que des 
prêtres avaient engsi^ le# vitses sacrés; pour 
n^ugioenter leu^ mojejn^ de cotrcmpre les 
électjçurs. A cette oeça^ion^ le coi fisa les 
droits à payer , lorsque , pour Télectîeo 
douteuse d^un pape ou d^u^ évéque^ on avait 
recours à lui. Il parait donc certain que^ dans 
ces cas, on s^adressait ordinairement aux rois^ 
et quHls iiiteivenaient dans les éjections liti-n 

pieuses par Jm acte décisif de leur auton 
rite (5), 
Qvfcant am concilet qui lurent lièuus en 

Italie , ^ est clair que quel^quef^un^ dn inoina 
furent 'Convoqués par ord:re des rois^ tandU 
que dVitres le furent par les papes avec 

Va^rémçxxt des 3ouvçrAi«»s^ Bans Tun de cea 
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conciles, les évêques déclarèrent expressé- 
ment qu^ils n^osaient porter un décret sans 
avoir pris Pavis du roi. Il est certain que 
PEglise avait toujours besoin du bras séculier 
pour faire exécuter les décisions des conciles, 
lorsque les peines ecclésiastiques n^étaient 
pas suffisantes ; ainsi , ou les rois avaient le 
droit do convoquer ces assemblées , ou sanc- 
tionnaient du moins leurs décrets. Aussi trou- 
ve-t-on des officiers ou commissaires du roi 
présens^ sinon à tous le» conciles, du moins à 
quelques-uns. G^est ainsi que deux maires du 
palais du roi Théodoric furent envoyés à 
Rome quand le schisme e^tre Sjmmaque 
et Laurent éclata , et assistèrent aux conciles 
convoqués à cette époque (6). 

Le clergé n'était pas tout-à-fait exempt de 
la juridiction ordinaire ; cependant il jouis- 
sait de quelques privilèges , à - peu - près 
comme sous les derniers Césars. Les diffé- 
rends entre ecclésiastiques portés à .la con- 
naissance des rois étaient jugés par eux ou 
renvoyés , surtout pour la détermination des 
peines à infliger aux évêques ou métropoli- 
tains. Cest ainsi que le roi Théodoric jugea 
la dispute entre les prêtres de Turin ou 
d'Aosta et leur évêque. Ayant reconnu qu'ils 
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Tavaient accusé de crimes injustement , il 
renvoya les calomniateurs à Eustorgius , at- 
chevêque de Milan ^ pour qu'il les punît (7). 

Quant aux différends entre les laïques et 
les ecclésiastiques^ on suivait à-peu-près la 
noème marche. Les gens d'un évêque {suhdUi, 
hommes episcopi seu ecclesiœ) ayant réduit 
des hommes libres en servitude, sous pré- 
texte qu'ils appartenaient a leur maître , 
Théodoric ordonna de remettre ces hommes 
en liberté ; d'autres personnes qui relevaient 
de certains évêchés s'étant emparées de quel- 
ques biens-fonds , le roi ordonna aux évèques 
de les restituer, ou bien , s'ils croyaient que 
leurs gens y eussent quelque droit , d'en- 
voyer une personne instruite à la cour pour 
les défendre , parce qu'il serait honteux pour 
le clergé ; d'être condamné par les juges et 
d'être confondu devant edx par leurs adver- 



saires. 



Lorsque les gens de Tévêque Aurigenes 
enlevèrent la femme de Julien et ses effets, 
Févêque reçut du roi l'ordre de les rendre , et 
Théodoric voulut, si la chose était telle qu'on 
la lui avait exposée , que les criminels fussent 
punis sévèrement. Il commanda à Tévêque 
Pierre de rendre à Germain les biens qu'il 
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lui avait pris ; en cas de refus , il lui enjoignait 
. de comparaître à sa cour. Il chargea un 
laïque , le comte et sénateur Anne , d^exami- 
ner et de rechercher un crime qui lui avait 
été dénoncé , et dont Pauteur était un prêtre 
nommé Laurent. Cet homme avait fouillé les 
tombeaux pour J chereher des trésors. Le roi 
voulut qu^on lui ôtàt ce qu^il avait trouvé ; 
mais il consentit que, pour Fhonneur du sacer<« 
doce y on ne le punit pas : il Pabandonna à la 
punition de Dieu et de son évèque (8). 

On voit par ces exemples . que Théodorici 
voulait que le clergé catholique fât soumis à. 
sa juridiction supr^e, soit en matière ci- 
vile , soit en matière criminelle. Mais on peut 
remarquer aussi que , dans Pun comme dans 
Fautre cas , le roi ^ en conservant ses droits et 
ceux de ses juges , s^en remettait , dans la 
règle , aux évêqueis y pour la détermination 
des peines à infliger aux ecclésiastiques , et 
qa^'û évoqua souveisit i sa cour les afikires 
litigieuses entre le elei^é et les. laïques , ainsr 
quUl avait coutume de faire pour tous les 
autres procès. Nous avons un décret méiiio-^ 
i^able rendu par son successeur, qui. stati:^ 
que quiconque aura à se plaindre d^uik ecclé-» 
Mastique romain ait à sVdresser au pape ^ 



aiSn que le clergé ne soit pas déshonoré pat 
des procès devant les tribunaux ordinaires. 
Le pape> diaprés ses saintes vues, ajoute le 
roi, jugera Tafiaire, oïl bien il tâchera de 
réconcilier les deux parties : si Taccusé ne 
veut pas se soiunettre à la juridiction du 
pape , ou si le dernier ne veut pas prononcer, 
ce qui, dit le roi, *D^est pas à présumer ^ 
alors Pa/Faire sera portée devant les tribunaux 
séculiers ; mais si^ au contraire^ le demandeur 
récuse le pape , il sera obligé de pajrer dix 
livres d^or aux pauvres et perdra en outre son 
procès (9). Le privilège sans doute était con^ 
sidérable,, mais il n^est accordé qu'au clergé 
de la ville de Rome ; et , dans le fônd , le 
pape ue ^e trouvait chargé d'autres f mictions 
que nie cdUes d^un arbitre* Sains doute le 
demi^deur avait toujours la ressource de 
soutenir qu^ le pape n^avait pas voulu juger, 
ou qu'il avait mal jugé^ et alors le recours au 
juge séculier ou au roi lui restait ouvert. Le 
droit d^arbitrage des évêques , eti cas de 
dissentioif entre laïques et ecclésiastiques , 
était depuis long-temps en usage , «t prove- 
nait des premiers temps du christianisme , où 
les évêques exerçaient ce droit star tous les 
chrétiens, pour leur éviter la nécessité de 
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plaider devant les juges païens. Le clergé 
était bien éloigné de former Tétrange pré- 
tention de n^ètre pas soumis aux juges sécu- 
liers , prétention qu'il ne songea à faire 
vàloii; que long-temps après : même le droit 
d'asile dans 1er églises était, comme nous 
avons vu plus haut , renfermé dans des bornes 
très-étroites, * 

Quant à l'immunité des impôts et des 
charges publiques, le clergé et les biens de 
l'Église étaient généralement dans la position 
où les avaient pl^cé's les relations établies du 
temps des derniers Empereurs. Les ecclésias- 
tiques , ainsi que quelques laïques , étaient 
personnellement exempts d'emplois vils ou 
dégradants ( munera sordida ) , incompati-: 
blés avec la dignité de leurs fonctions ; mais '^ 
ils étaient obligés, ù ces charges étaient 
attachées à leurs biens-fonds, de les aliéner 
ou de se faire remplacer. Les bi'fens de l'Église 
étaient exempts de ces mêmes charges et de 
quelques autres dites extraordinaires , par 
exemple; de loger les gens de guerre; du 
reste, les clercs restaient, pour leur personne, 
pour leur propriété privée, ainsi que pour 
les biens de l'Église,. soumis à tous autres 
impôts. Si par une grâce spéciale les rois 
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accordaient quelques immunités particu* 
lières â une église, c'était une exception à 
la rè^Ie > et il était défendu expressément par 
Théqdoric d'étendre de pareils privilèges sur 
d^autres biens acquis postérieurement par la 
même église. Nous lisons qu'il affranchit un 
prêtre de l'impôt; mais ce n'était encore 
qu'une exception spéciale , comme on en 
trouve dans tous les temps. Le même roi 
ordonne expressément d'engager pu de for- 
cer les prêtres au paiement des contributions 
arriérées. Dans le fait, les prêtres n'avaient^ 
pas encore eu la singulière idée de prétendre, 
comme ils firent plus tard , que , par droit 
divin , les biens de l'Église et les biens privés . 
du clergé devaient être exempts de toute 
imposition (lo). 

II ne«paraît pas que les biens de l'Église 
aient été fort augmentés par les rois goths ; 
mais ces princes lui laissèrent ce qu'elle avait 
acquis , et lui assurèrent la libre jouissance 
de ses possessions (11). Il est certain que l'É'- 
glise de Rome avait non seulement des biens 
très-considérables. , mais qu'elle était la plus 
riche de toutes les Églises de la chrétienté ; ce 
qui ne contribua pas peu au rôle éminent que 
son évêque se vit en état de jouer dans la 
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suite. Les Empereurs grecs lui envoyèrent 
quelques présens ; mais lés legs eontiiniêls 
que les mottrans lui faisaient ^ ainsi qii^aux au- 
tres églises d^Italie > augmentër^t bien da-* 
Vaûtage ses richesses. Pour prouver jusqu^à 
quel point s^étendait Topulence du clergé^ 
aous rappellerons que Téglise .de Milan avait 
des biens-fonds jusqu'en Sicile (il)* ^ 

Il fallait dès employés particuliers pour 
faire valoir cen terres éloignées : on les ap- 
pelait défeniéurs {^defenséres^ ; et .comme 
Téglise de Rome avait des teites dans toutes 
les parties de rËmpire^ elle sut encore, par le 
moyen de se^ défrai^etits, donner plus d'exten- 
sion à son influence. 

L'histoire de ces temps &it encore mention 
d'une autre espèce de défenseurs de l'église 
deRome; C'étaient des chargés d'affaires qui 
résidaient à la coiir des rois 'goths ^ et qui 
-répondaient aux respomsales que les papes 
accréditèrent plus tard ptès dès exarques à 
Ravenné ^ et près des £mpereurs4 Constan- 
tinople. Quelquefois aussi on ne désignait 
par M titré que de simples avocats de l'é- 
glise (r3)» 

Quant aux moines et âuk religieuses , leur 
nombre n'était pas aussi considérable qu'il l'e^t 
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devenu dsûi& la 8uite en Italie ; on fié cort-- 
Baissait encore que les conunnnautés qui suir 
yaieiit,^ règle de St; Basile et de St. ^ Benoit, 
et il D^^en est fiiit mention que rarem^itti Ji!ts« 
tinien aifant .prié Théôdat d^avoir égard aulx 
pertqs^die quelques moines ; celui-ci répondit 
qù^il avait chargé son: 'préfet du prétoire de 
s^infoi-mer si en. effet rèorbndatiôn avait causé 
du. dommage à leurs bi^ns^ et, dans Ce eas^ de 
leur remettre ISçipôt qu'ils auraient a pajer.Ilà 
étaient doile^comnie le clergé séculier^ soumis 
axtx contributions. Il n^est pas dit ^u^on eût 
besoin de Fautùrisation des rois pour fonder 
des^ Viouvens f^ nous savons seulement ^ que 
Cassibdbre* f en se retirant du inonde , en 
f oixdà ué très- - ricbe et très - beau dans son 
pajs Éurtai^ près de Squillace ; il est connu 
sonsi JBi nom .de Tâbbajre de Viviers (14)* 
' Quaaitkux juifs , ib eurent aussi k se louer 
de 1^ .toléxamce des rois goths. Ils reçurent la 
CfKaËrmakionl.dës droits:, privilèges et fran- 
t^fai^^aquUU ayaîent obtenus. sous les princes ' 
précsétiens; et si^ comme cela arrivait queL 
quéikâs.,. Âea dissensiptis entre le ciei^ ca«- 
tbolii^ue et les juifs venaient, à a^éleverri^ s?il 
arrivaitqn^ils^e diftputassâDtlaurs possesfoons 
te^eetiTef, justice iknparlîale leur était ben« 
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due à tous également, quelle qoefutla religion 
À laquelle ils appartinssent. Ainsi il arriva que 
Théodoric adjugea une maison, en litige entre 
rÉ^liSttde Rome et les juifs , à la première , et 
il prononça une sentence contraire dans une 
contestation analogue éleyée à MUail, parce 
que les juifs étaient, dans ce dernier eas, fondés 
en droit, ^exhortation placée à la fin de IVp- 
donnance est vraisemblablement Pouvragade 
Cassiadore tout.seul : « Mais pourquoi ^ ô juif, 
I? estril dit , , cberches-tu le bien-être dans ce 
J^as monde , p^iisque tu .as pour toujours 
perdu* celui de Fétemité ? » Les orthodoxes 
étaient moins tolérans que l^s hérétiques 
Ariçnfii ; à Rome et à Ravenne le^ catholiques 
torrihèrent à différentes reprises sut liss juifs > 
brûlèrent leui^s synagogues et pillèrent leurs 
biens sot^s des prétextes frivoles. Les auteurs 
de c€ls abominables exeès s^étanf oachés^ou en- 
suis , Théodoric ^ juste envers tous ^ès« sujets , 
ordonna aux coitiifnuaes de dédomxoager les 
malheif reuses viclîraies de ces dés6i4res , et 
4es. dévots zélés s^jr: étant rçfuaés , ils furenf 
lauet|]^s publiquement; mais <oet âct|S de jus* 
tioe £t tort au roi dans Popinion i car pe^ s^u . 
&lliatque 4^auti<ea i&sehsés ne vinssput^à re- 
garder comine des martyrs icoipctqui avaient 
été si jmtement châtiés (i5). 
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resta. toujours resserrée dans des bornes trèa^ 
étroites. lies ridiès avaient des moyéùs ^êOth 
culiets pourfkire insitruire leurs enfant ;^ ' les 
e^laves n^étaient point Pobj^et dé» soins du 
gavremement : ainsi les fils de pârens libres 
et pauvres avaient seuls besoin dés secours 
|>uUics, maisils^U'iSti obtenaient pâjl toujours. 
Cependant la. nécessité d'aVoii* dés hômme^ 
instruits dans le droit romain , engagea Tétat 
à accorder des appoiînfteméns à quelques rhé- 
teurs el à ^ quelques furiscolisiiltés , éhargéfc 
déformer des" jeune» gens pour lîe^barreau : des 
éeel@$ fbieut fondées à cette fis ; il y en avait 

- ' G^i dàâs^ ^et'Mdt que ^éddoric troiiVà 
lHlistrtiOtk>A piibKqti^^eiillj^ Itfîss;! tel|e qu^Ù 
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l'avait trouvée. Les Goths étant destinés nnî- 
qttement^ -«» '«enrice - mil ite ir e -p^avaieBt à 
apprendre que le maniement des atmes ; aussi 
j avait - il .px)urcetobjet4e^ gjmAases dont 
nous ne * connaissons cependant que Pexis- 
tence. L'école publique de Rome pour les indi- 
gènes était fréquentée sous TJiéodoric comme 
sous lesEmpereurs. Une crut pas au-dessous de 
lui d'ordonner par deux décrets que les jeunes 
gens que leurs parens ou tuteurs avaient 
«OffliVoyés à'JBloine pour leiâiinstmction, n'eus- 
«ent pas à quitter 1& ville sans tes ocdres ex^ 
^7^ i, M . qu'as fussent gaidés: \k vue .par : àsik 
çâtrîces nomnéjs pour les insjpecder (i). ' . 
> Une ordcHmaniCe d^ AthebuÂc^ jqui porte.qù!on 
.doit payer le«! appointçmiens :des prcrfesscurs 
de l'école 4e. R^me^ nous apprend qu'il jayait 
f lors troi$ chaires pajées;pAc rétat , une chaire 
de^^gramipaixe:, une de.rhétociqilie et un« 4^ 
4roit(2). ; , > .. : ./ ., :. 

^ On tr^xfkve d@s jeunes gens: insfiruits par des 
pTPètT^s, dàpft Ift^iroaison defiqèdU ik demeu- 
raient. . jCj^çm^I wpns des: dîi9çpiiir8 que tint 
J'é¥êcjup\B<iî^€ qu^dd3i wêfcift. des. jeitoc^ 
gens pour la première fois k l'école. Il-.f^t 
quç3tîo9:4!{w:gjrinp^spÂ.iiaveiine et d*df)ttre$ 
j&t^l)lissefnem)i p«rejib ; ntfiuUiLp ar^t Qeitftitt 
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^^les.profeweujfs 4e Féco^ dç.Rome sçpils 
étaient payé» par Fétat.. G^^ss^'odi^re ^ poqimf^ 
préfet du pd:ét<»i^Q|» conçut fld^iç 4^ inst^tot 
pour enseigneir la .théologiç ;rm$^ «çciptannç; 
iut pçint exécuté*, .et ce^tte .^eple^d^t^çncoi^ç 
êtxe^éfeabliti aiîUfr4Î^d^sriche$ip4kf^iji\)ers.(3i)u 
t Mdgiré les eoBziju9sançe$i qui<4ii^îi)^ltiçii^ 
A|iialasonjte.et;TJbi|éo4i^t , opn^dbser^e «o.ufleuj; 
lègiie ^uc^u cb^ng^^eut quanta Umsi^ucticm 
pirf>Uq»e. Le»{RQinfiy«déjUiÇfft.||jrçés<dpîW 
t^Obt^^tepT: dl^S'/^t>}i$^inei^ ;qui , esUtai^i^t ;( 
W QOthft s^oi^çûpaîont. d'ex^f^^eçs militaur^/l^ 
Thépd<»iç à'atait ;p»s va;i4i^;^ji\op. enyqj^t 
le3. |eune« gaci^ de i»^ oatio^ # j?é^ple ^ d«m 
U; Qrmaj;e. ^ dis.aiî-il( ^ q[u^apr^^Ai^w.çu i^etOf 
d'unie férule , âsjne. ttemhla^mVÂi9i'mi^d^¥n^ 
ép(é0. ; ' JSt lorsque. .Amalasonte . voulut fa^m 
él^v^r SQnjfil$;,è;:;l9 roiuaine^.eQe rencontra 
daûsles yieuj::^giieuT6 gcrth^dç (^.cpjurjLiQft 
oppowtiov sépeilw à $on pnjjef. Nouç a>-7 
YOfliSs aucun attQBïii; goth de ce J:emp8 ^ à Tes^ 
ception de Jornandes qu Jpridau > enecirii 
Vorigine de cçt (autour est •»• ejle -ciontestép i 
d^aiUeurs il n'a fait q^tç des extraits d'Annaens 
Florus et de Thistoire des Gpths f^ciite pai^ 
CassÎQdore : il Uie.p.eut dc>nc ^^e regcird4 
cpDime original* , ;< 
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Les scieàcès et les lettres &%laiçiit*ne0 
moins que 'florissantes parmi iks Rpdiain»;' 
m^îs' les Goths n^étaient pa9'la caitse 4è leur 
dfcàdence^eUesjétaienitonibéesloBg^temps 
aîvant leur arrivée. HiéoKlerî^ ne gêna pas la. 
Hbertê d>6ctîre et de penser, et il est constant 
que les meilletif^' auteurs de ce9tempaf«rent 
nommés par lui aux premières places de 
PEtat. 8is»sdlduteCassiodpr&, qui jouit delà 
tfôiffianeedè^ThéodoritK^^ et'de trois de ses 
suceesseurs , et qui lui^métne^ était un detf 
pdîD^ipaûi autevirs' de ^e^sîèele, rendit ce 
sèicKoe aux gens de lètlâtes. Mais il faut re- 
nSé#t]tterati|siJ^t^)^i^q'ue^ous les auteurs 
<fo ces tejbip^ étaient b^QU'né^, et cel^det^ 
être ; car 1^'s boUnes fafniHés étaient aussi les 
^lus'rrches y et les riV^es , dans" l'état de^Pifl^* 
thiction pubKqueid^alors*,- avaient seids les 
moyens de feiré instruire leilrs enfkte.-Les 
sticcesseurs de Tbéodoric Mivi^ent son exem- 
ple , et^ sans encourager les lettre , ils leuï 
laissèrent ëntiferè libertéi 
V Ijes auteurs de ces temps, Romains de 
nfatîon , se l*essentent de la décadence coun 
plÔte de la: littérature, sato qiie m^me les 
meilleurs* cPentr*eux' fassent exception. Le 
style est plus soigné dans les ouvrages d^ 



Boëee que dans^cauji^de téseontemporains ; 
mais il est.Ioi:» de cette pureté et de cette 
-moiAesse ides auteurs dassiqueg de la littéra* 
tfi^e tomaîue» Son meilleur ouvrage , et eu 
mème-tèmps 1(3. plus caimtvv ^st celui de ia' 
GonsQhatiaia ipkûosophîfoa^ ouvrage oèmpbsé 
dans la.:pri«oii. .lies jtnailieurs de Fauteur^ 
^on grand caractère ^ see vertus , sa naiasanca 
illustre, :le,ràng;élevé qnll avait occupé dans 
l!£tat ^. tout «:doît nous intéresser pour . cet 
ouvrage^ ;maâs le • erîiiqiié •, > qui n^a aucun 
égard à eés circonstances'^ ne. «peut s^enpè>» 
dber de convenir qu'il es* médiocre. .Néan<>^ 
Hkoins , Bdëicé avait ^ swtont pour ce temps f 
ée vastes- cduna^issances ; la musique ^ Tas»^ 
tronomiâ^i/les'jDiiatbématiqnes, la pbiloéd-*' 
pitié y les aciéiices divines ^ le droite rien n^ 
kti paraît! étranger. Il à traduit en latin beau* 
coup d^outtrages grecs^ S^il eût vécu dana 
d^autresitëmpa^ il se serait- élevé plus haut;* 
mais/Uépéfi^uè :à JaqueUe il vitait exerça trop 
d^influeneèTsurlui (4»). 
riCassicHiDre:, son contehaporâin et son àikiiy 
I74*: est .inférieur quant au sljle et à Part de 
ddmposep^. quoîqu^il partage avec lui Favan-' 
tàge des phfts vastes coiAnaissatiees. Cassio* 
4(Xre étàk mal à propos son érudition dans* 



« 



I 



9 



l5s ÉTAT DÏS<P1B'M)ES''1»1T 

les dépêches qd'ib£cci|^an y/ 
Terain»i et il . paxadtt y Oomar'^ ' 
mentTiràboachi, vaxàcian^ '^. 
par l« brillant deaeitièv^ * \ 
phrases. QïielcpMJ^^inyl ^ ^ * . 

toirç, théologie,- nr^ V % • >^ "^ 
thogtaphe ou s^ùif' ^ % %f^\ * 
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^d'êçine et le 

/nédeoiiiS) et des 

. . Hc^mbsTè^;^ maU les' 

u^mt écrit sur la* médé* 

^ tout-â-faitbicoiiims; 

^e«n de la littérattxredu temps 

.oric^ «t'en général des Gotha en 

a cepeiidant un côté plas ri^nt. Si le^ 

vain$ d^aloFs n^ayaient ni assez de .force 

jâm,^ Tame^, ni le tgoûi asseï épuré: pour pra- 

duire d'eux-mêmes des ouvragescdignés d'être 

donsetréft, ils. désiraient cep^idant éultiver 

leè ilettres^ ils entretenaient che2 ;les autresr 
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^^^que certitude jusqu'à. 

^ i*compter cette dauH 

^ -et où ellcsetrouTait 

b I IVêhitectwre , 
rQthi en 
i.de Tau- 
-JUrtout 

•^ ^onnu 

^ ^ ■ 



rtVO*. 

-emps; parex^. 

jjprécier. Ca88iodpre(m8tnù«itl& ^ 
^[«oà aUiàjedAMJ^asf^deGopâeriateacxiii. 
titâdeldsiipHtfpiscnis ^i!Âci«ui(i^4ot4«.dfr tra^ 
rail. trà8>r:«oDt«aiaUaift^3neif^Quêe'«f^ Iran* 
qùilLadm 'eow/mAiQefaa^saiiàJimtt» d'état 
coxeÎMiaaiàîl'âgt! tlei{iiattre-rôigtrdixi aos' paa< 
fAp <^y «ttetitRi A'fipdmgTiiphe pour leA moines 
qui pacâissent-avoicièté assez îgnamns<) il les 
aûlhit.iié:«es! conseils fi il lerma. unebiUio< 
.thèqueà:lcur>U£ue>M^èBi;itbiuniit deslampes 
d'un nséoanisme particulier pour lofer «emr 
dan«lei»lferavail. e^besnin d'être utile à ses 
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contemporains et à hcpostéxité , énéàïé'vivajït 
dans le cœm* de ce' vieillard ^ son àhibilr ^pôtir 
sa patrie et la force de caractère q^M^ût àon-' 
f enrer p^endant les matheuF8'<}ùi actitfljlèl^t 
soo'peyg et quîl Pavai43ût ètàïpié dipsaSéiïes 
publiques , Tendept saitiémoire à jamais res« 
pectable^ : ... 

. Quant aux beaux! aYtsi^ nous'ignbrons quel 
était alors rétat de lairiusique , jtuais elle eut 
toujours des amateurs 'en fl2(lie;'B6ëc'e la 
cultivait ; Cassiodore et lui' ^nt écrit s^t cet 
art deux traités tirés.^ j^artiçùiiè^rem^t des 
auteurs gteps. Tbéodoi^icr^^adress6C À Baëc^ 
pour avoir un musicien^; ion ;apprend ietubsi 
que i la musique se,fiaiqaât entendri^id^ans le 
tibéitre de Rome' (6)y ' ..,;<, , / ).)j :: ;:: 
- L'art idramatiqué de» kifeiéns était depuis 
loug-téttpftientifèretnienf déchu; le* publioa'âi* 
mait (|ue kajfeuxsangûihidres des gladiateurs 
et leb cotiiSBs de ohara^olèschefe^d'œuvcëldes 
ancdeos^ portes ne piilunaqient plûàîêitce^austeu 
scène; lefrspectateiirsniaiïquaient.dèigoât, 
et* rqn «i n'aurait pu: trcMiser des^axiistes en 
étaï; de Feprésenifceif l^iîbannes pièces. Le^ 
pantodiimes, ou biei» la dtanse théâtrale^ avàit^ 
été. seule (conservée;^ niais nous avoiaa trop 
peu de détails sur' ce genre de plaisirs pour 
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détennioer avec : quelque certitude jtisqu^à 
quel: point ou poufait xompter cette danse 
parmi Ji^ë. beaux arts ^ Tétat ou elle se.trouyait 
alofè n?^tant pas assez connu. 

Qiiant à la sciilpture.et à rarcfaitec^re ^ 
quelques auteur!» ont accusé les Go.ths eu 
Italie d?avoirdétri»ît; 1^3 beaux restei de Pan- 
tiqûité^ et introdwt dans ces arts > ilirtoiit 
daxif Farptitectui^., un mauvais goût ^ connu 
Stpv^çiî^jiomde gotlâque; mais Tune et l'autre 
BswjÊ^n s^lit é^lement .dépourvues de ion* 
d^m^t^ 

, IJ^jtéodprîc , bien; loin de faire détruire les 
Hiromunenà de sculpture et d'archi^ecture'qui 
re^tai^t k ritalie., mit au contraire; tout le 
apîn; pQSisible à les.e^oaèxver. Il a été question 
plus haut, de Tenabellis^ement des vailles orr 
donné parThéodoxic, des arcliitectesk p^yés et 
employés par lui,ai|isique des foncti^qliaires 
chargjés ,f jpamme $ou^ les Empere^s ^ d^ .eon^ 
^erver 1^ ina^qfnei)^ {lublics* UntLs^êtp^ de 
brQBze .^ja^t'été :V<^e à» la «ville, -dp?, G^me , 
Théodoric promit ;çeftt pièces d'of '4 celui 
qui |a Recouvrirait , et menaça . de la . peine 
de raiort çeluiqui.la recèlerait après la publi- 
catioUt de. son édit(S7). ^— '^ r -^J' 

^ ' ZfCfti^oaques àeR/oifHê naîn^i qufi.4e;t^é|tr^ 
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^e Pompée , qui mena^aitruiDe , ftirent répa* 
rés par les ordres de Théodorié - et : a ses 
frais'(8). ARavenne, lieu de sb. TéBiôêncfe , 
il fît ou construire un palais ou réparer Tan-* 
cieâ , habité autrefois par les Etripetéùrs. 
Ce*t là qu'il fit apporter des autres -trilles, 
surtout de Rome ^ plusieurs marbrer eVpiérrès 
détaille; il y appela d'^lialÂles artisrtes^ soit 
pour achever la basilica Herculis ^ soit pour 
faire des sarcophages ; iF fit bâtir* dans la 
même ville' plusieurs temples magnifiques , 
ainsi qu'un amphithéâtre , et il y orddntia la 
irépafâtion 4es ^quedtfbs:' Les arciievêqiies 
de RâVeodê V du temps^ des ^feoths, fireïSit cmi!^ 
truire diffèriëntes églisîes ^t les décorèrent à 
leurs frais (9)- A Vérôiie> Théodoric^ bâtit 
un palais avec un portique qui y- conduisait 
d'une pprte de la ville* jl fit aussi réfMti^l^-Ies 
aqueducs et entoura là ^ille d'uii très-bëaû 
mur(ïo). Pavie iuf oméc de thermefs, d'iiô 
palais et d'un amphithéâtre )» d?autres' ville» , 
Pajme' et Spolète , par exemple , eurent à se 
louer de semblaUes bienfaits (il)V 

PlUsîe^irs statues à Phonlàétir de Tiiéddoric 
furent érigées de son l*mps, et après sa nibrt, 
à Rome , à Ravenne ^vlt Kaples! *t- àiHèiirs. 
Pi-bcope parfp d'unes ïft^cès Watuesy Rîfè <le 
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petite» pierres de différentes couleurs y pror 

bablemeirt jcimentées easemble par. une sorbe 

de stue ; ouvrage mal fait du resté ,. cari il 

vtomba en rmne peu apiès la mort du roi. 

On prétend que des statues en son honneur 

placées à Rome furent renversées pendant la 

guerre aveales Grecs; on en: accuse la veuve 

de Boëce(i2). La reine Amalasonte fitreplacer 

les statues de Boëce etdeSjmmaque/qui 

avaient été jetées à bas lors de la catastrophe 

iragique de ces deux sénateurs. La première 

a été-conservée^usqu'^à nos jours; elle setrouve 

iians la igàleiie fîiustiniani* Le roi Théodat 

tifidonna qiielea.éléphans de bronze placés 

Aur la i^iù ^cra , et qui menaçaient ruine , 

Itissesit ùonsetvés avec soin (i3j.Le même roi^ 

traitant aviec/Jbtstini en y lui fit Toffire de ne 

jamais £dfe, ériger une statue en son propre 

honneur sans y ajouter odle dé PiSmperdur^ 

qui devait toujours être placera la droite dé 

•celle do roi (14)* Ainsi Uusagi&de £Eiire ériger 

des monumehs pareils: et ies^axtistes rÈhce%^* 

saires podrle^ relever et les ! obnstruire pxis^ 

tai^nt toujours* 

. Nous vsenona de rapporter asser dVxemples 
pour jiis^er les -rois gotbs'duirQprçdbie d^a* 
^r détruit . les mbpum^nslpobUes''; ilit&chè- 
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rent, au contraire ^ de *coii«enrer:çe cfu^ûo 
avak sauvé de^ «tempo précédens, et ils four«- 
iiîrent.du travail aux artistes viraoït alors.: 
cVst tout 06 qu^oh pouvait raisonnablement 
attendre dVux ; c'^était aux arjliste^la suivre 
les anciens modèles , et à créer pàï leur prof 
pre génie des monumens dignes* de la pos^ 
térité. ... 

Il est vrai que plusieurs de ces anciens 
chefs-d'œuvre étaient tombés en ruine .pcnr 
jdant les guerres qui avaient dévasté Fltalie. 
•Des causes pareillies ont plus :6u4cnoin8 amené 
dans tous les temps des suites^ égài^ment fii<- 
niestës pout les arts. Pendant la. gperre lentpe 
les Grecs etlesGottiS) les premiers:, défendant 
le môle d'Adrien , appelé maintexumt le ^hêb- 
teau Saint- Ange , et ne trouvant, rien- sont 
leur n^aîn qui pût servir à leur défmse , jeter 
rent les plus belles statues sur les assaillana. 
Quand Urbain VIII fit déblajo: Le; £bssé qui 
lentoure le château., on j trouva r quelques 
torses qui provenaient .probablement de ces 
ten[ips« Winokelmann croiibl que le célèbre 
Faune conservé au palais Barberini , fut jeté 
alocsidans le fessé. et découvert:ensuite Çx5). 
. Frocopey quiratbnte ce tte .singulière ma^ 
«Âièrè! dé se défetxdris , employée !pfar sëi çom«> 
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patriotes , nVccuse pas les Goths d^excès pa- 
reils : cependant ^ si les circonstances les 
eussent placés dans une situation semblable / 
ils ai^raient sans doute agi de même ; ils au* 
raient porté une main sacrilège sur lesr plus 
beaux monumens de Tantiquité ..Excepté dans 
des cas semblables , les autres barbares ^ 
même ceux qui avaient parcouru . et - pillé 
ritalie , ne s^amusaient guère à détruire les 
chefs-d'œuvre de Fart ; ils cherchaient {Prin- 
cipalement du butin. La perte des anciens 
monumens a été plutôt causée avant et après 
les Goths par la pauvreté des villes , qui ne 
pouvaient plus foui:nir aux frais de leur en- 
tretien ; en outre , le goût , le respect pour 
ces beaux restes de l'antiquité s'étant af- 
faibli de plus en plus chez les Romains , 
des misérables en volèrent le métal , et ' Ton 
employa les marbres et les pierres à d'autres 
usages. Enfin les chrétiens ^ dans leur fana- 
tisme y regardant ces statues et ces temples 
commje des restes d'idolâtrie , n'ont pris que. 
trop de part à la destruction des antiquités , 
et l'on a tort d'en accuser les Goth^ (ij6). 

Quant au mauvais goût qui s'introduisit 
alors , on ne' saurait . contester tout-à-fait la 
vérité de ce reproche* Qu,oique nous n'ajons 

n 
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que pen de restes d'architecture et de sculp- 
ture qui remontent à ces temps avec certi- 
tude , différentes expressions de Cassiodore, 
et d'autres faits , prouvent assez que ces arts 
étaient également négligés (17). 

Par quel miracle aurait-on conservé dans 
ce pays le véritable gpût, pendant qiie nulle 
part un ouvrage de Part n'en offrait de traces ? 
Mais les Goths n'en sont pas la cause ; car> 
comme remarque fort bien le marquis Maf- 
fei ^ ils n'étaient ni architectes ni sculpteurs ; 
ils étaient simplement soldats , et à leur arri- 
vée dans l'Empire romain , ils ignoraient 
presque le nom d'artistes. Jamais les Goths 
ne se sont mêlés de travailler eux-mêmes à 
quelque ouvrage d'art ; ils en étaient abso- 
lument incapables. Les deux seuls architectes 
et sculpteurs dont Cassiodore fasse mention ^ 
sont les maîtres Daniel et Aloïse ^ et c'étaient 
des Romains. Le roi'Théocioric loue Sjm- 
maque d'avoir fait construire plusieurs fa- 
briques à Rome : Symmaque était aussi de 
cette nation (18). 

Mais les artistes ne se soBt41s pas confor* 
mes au mauvais goût des rois goths ? Nous 
demanderons pourquoi l'on suppose à ces 
derniers im goût différent i Ce qui nousi^este 
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dé monumens d'art faits peu avant Farrivée 
des GotbS) et peu après sous le gouvernement 
des Gi*eçs en Italie, nous prouve également 
la décadence de Fart, Vitruve parle, déjà du 
temps d'Auguste , de plusieurs fautes graves 
qu'on commettait alôf s ^n architecture : ces 
fautes àugmeatèrent sans cessé , parce qu'on 
oublia de plus en plus les règles qù'obseï^ 
vaient les anciens ^ et le génie créateur maor 
quant aux artistes > ils taehèrent de se faire 
une réputation par des. nouveautés réproùr 
vées par le bon gpût« 

Des disputes littéraires , soutenues avec 
beaucoup d'viachamenient , se sont élevées en 
Italie sur la question : quel est le monument 
d'aitchiteoture et de. sculpture conservé ju»- 
'qu'4 BopS|^ qui doive être rapporté aux temps 
des Goths? ^s opinions ont été très-<live]>- 
gentès ; il n'y Hc que la fameuse rotonde de 
Ravenne ./ dont on soit convenu ^ à ce qu'il 
paraît, de faire remonter l'origine jusqu'à ces 
tempts. Un auteur moderne , pîleip d'esprit et 
jde coiinais^iices en architecture , est de cet 
avis. Ctmt qliji sont de l'opipion contraire 
n'^lèguent. ËUi fond d'autres' raisons en leiur 
faveur que Pargument trèis-faibte qu^elle n'est 
pas asses da;i«jle genre gothique^ genrç dont 
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ils se sont fait un piodèle idéal , et qui n^exis^ 
tait pas alors. La rotopde est un monument 
digne d'un roi tel que Théodoric , auquel 
elle devait servir de mausolée , quoique les 
auteurs ne soient pas d^accord sur la personne, 
de celui qui Ta ordonné. Les uns prétendent 
qu'elle fat bâtie par les ordres de Théodoric, 
et d'au|:res par ceux d'Amalasonte. Quoiqu^l 
en soit , la coupole est très-remarquable , car 
elle est faite d'une seule et immense pierre ; 
de façon qu'on conçoit à peinç par quels 
moyens on est parvenu à la faire monter et à 
l'y placer. Cette coupole était entourée au- 
trefois des douze apôtres de figure colossale. 
Ce mommient mémorable se ressent sans 
doute de la décadence de l'art ; mais il est 
bien éloigné du genre nommé gothique , qui 
s'introduisit postérieurement (19)* 

En fait de sculpture , la statue de Boëce 
prouve aussi la corruption du goût, et la pré- 
tendue statue de Justinien ^ qui nous a été 
conservée , et qu'oh a voulu dater du temps 
des Goths , ou immédiatenlent après , a été 
revendiquée pour une époque antérieure p 
par Winckelmann ; car, dit-il , quelque mé- 
diocre qu'elle soit , ce serait un prodige de 
p si elle était de ces temps (26). 
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Quant à la peinture proprement dite , il 
n^en est pas fait mention dans Gassiodore ; 
inais il parle de mosaïques , et il dit que les 
rois employaient des artistes qui travaillaient 
en ce genre. Nous sij^ons que les papes et 
évèques dVors firent décorer de mosaïques 
et de tableaux les églises et leurs maisons ou 
palais , et en effet quelques-Unes de ces mo« 
saïques j ou bien leurs dessins , sont parvenus 
jusqu^à nous. Ces oiivrages se ressentent 
également de la décadence de Part ; mais ils 
prouvent toujours qu'on avait encore con- 
servé le mécanisme du travail, quoiqu'on eût 
déjà perdu le goût et le fj^nie (21). 

Lorsque Pénergie et Pidée du beau man- 
quent à un peuple > un prince > quelque puis* 
sant qu'il soit, ne peut pas créer des ouvrages 
dignes d'être comparés aux chefs-d'œuvre des 
anciens. La munificence des rois , les pen- 
sions qu'ils accordent, leurs dépenses, leur 
luxe même ne suffisent pas pour enfanter des 
prodiges. La force du gouvernement réagit, 
il est vrai , sur les sciences et les arts ; des 
faits vraiment dignes d'être transmis aux gé- 
nérations futures peuvent électriser une na- 
tion^, et alors elle ne nianquera pas d'hommes 
qui sachent les perpétuer, soit par leurs 
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écrits f soit pftt des moniiineiis d^apt ^ suivant 
les circonstâiKies, les Idcfalités et le eUmat. 
n fkut que les hauts faits d^uil individu pladé 
k la tète d^ùne nation animent les éerif àins et 
les artistes ^ et qtt^ils s^àppfoprient les exploits 
du grand homme, pour qtie les môn^tchieg 
puissent , dans le domaine des sciences et 
des a!rts , produire des monumens qui trans* 
inettent là gloire dti prince à la postérité la 
plus reôulée. 
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CHAPITRE X. 

Pes sources de la richesse nationale et de lu 
manière de les faire valoir. 



1 

JLatifundia perdidere Italiamz ce mot 
fameux et jusqu^alors trop vr^^ n^était plut 
du tout, applicable au ps^« depuis le par* 
tage des terres entre les soldats d^Odoacre | 
les Goths et Ibs Romains. Cette mesure ^ 
toute dure et illégale qu^elle éftait^ devait 
néanmoins avoir des suites avantageuses , et 
elle en aurait eu de bien plus heureuses pour 
ragricuiture> si les graiids propriétaires ro« 
mains n^eussent encore conservé des biens- 
fonds immenses, et si les Goths ^ au lieu 
d^ètre un peuple nomade j eussent été un 
peuple agriculteur. Ignorant le premier des 
arts 9 ou rayant peu cultivé ^ ils faisaient en 
général valoir leurs terres comme les Ro» 
mains , par des serfs ou demi-serfs qui étaient 
devenus. leur propriété avec les bieiM-fon4<^ 
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■ 

et cette méthode , commune aux deux peu* 
plés en Italie, était un autre obstacle aux 
progrès de l'agriculture. Il est vrai que la 
culture des. terres par des qsclaves sous Pins- 
pection et la direction de propriétaires ha- 
biles, peut être portée à un certain point de 
jfîèrfection , co^rame nous en voyons de nos 
jours un exemple frappant dans quelques îles 
des Indes occidentales ; le pays au contraire le 
plus mal cultivé sera toujours celui où des 
paysans prétendus propriétaires, dépendans 
de leurs seigneurs et écrasés par tes droits' 
qu'ils doivent leur payer , sont hors d^état , 
iaute de fonds , de faire valoir leurs chanips. 
L'une et l'autre méthode était alors en usage 
en Italie ; il y avait des terres cultivées par 
dtB esclaves (servi) , et d'autres par des co- 
lons (cohni) ; ces derniers , comme il est 

, ]prbuvé par l'édit^de Théodorîc , étaient des 
espèces de pauvres métayers, intéressés en 
jpartiè au produit. La culture des terres par 
des esclaves , au profit d'un seigneur, n'était 

,pas dirigée par lui-même; mais elle était 
probablement abandonnée à court terme pour 
Tordinaire à quelques intendans ou fermiers 
{prvcuratoreSj conductores) qui , comme cela 
est arrivé d^ms tous les pays où les grands 
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propriétaires ont suivi la même méthode , 
tâchaient de s^enrichir et ne s^occupaient 
guère de Pamélioration des champs qui leur 
avaient été confiés. II est impossible de dire 
si lès terres échues en partage aux Goths 
étaient mieux ou plus mal cultivées que celles 
qui restèrent aux Romains , puisque nous 
manquons de données positives sur cet objet; 
mais il est toujours certain qu'après le par- 
tage des terres, leur produit pouvait faire 
vivre, plus d'hommes libres qu'auparavant , 
-et que le nombre des propriétaires , devenu 
plus grand , devait diminuer les suites fu- 
nestes du monopole des biens-fonds. 

Les rois goths ne pouvaient rien changer 
à eette méthode de culture: c'était au-dessus 
de leurs forces, et, pour être vrai, c'étaitencore 
au-dessus dé leurs connaissances. Partout 
alors en Europe , même dans les parties les 
plus florissantes, on ne connaissait point 
d'autre agriculture. La manière actuelle de 
faire valoir les terres dans les pays les mieux 
cultivés, savoir "par des propriétaires libres ^ 
voués à ce genre d'occupation et ayant les 
connaissances et les capitaux nécessaires , 
était totalement inconnue alors. 

Ainsi, sous ce rappo^, les Goths n'ont 
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et cette méthode , commr 

pies en Italie, était un 

progrès de l'agriculture. 
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Le grand mal, lors de VKtnyép dei Gotbd , 
était lé masque de bras pear^ire lab»tirer la 
tetre ; et quoique les Gôtbs ne remédiaascnit 
guère par eux - mêmes à cet meoavém^t > 
cependant us dtispremiers toins de Théodan« 
fnt ^yp6nr^aird''tlBe autre nmiire.Fciidant 
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qu'on avait adoptées pour faire, valoir les 
terres. Cest ce que dit en effet Athalaric^ en 
parlant de Pétat de Tagriculture du temps de 
son prédécesseur. Une aussi longue paix pou- 
vait réparer une grande partie des fautes 
con^mises par les particuliers ou par le gou- 
vernement; or, nous venons de voir celles des 
preuûers , et nous nous rappelons que les 
principes d'économie politique suivis parles 
xois, surtout quant au commerce du blé j 
étaient vicieux (i). 

-Les éloges unanimes que les contemporains 
fpnt de Tétat florissant de l'agriculture sous 
les Goths y pourraient être révoqués en 
doute j si des £stits avérés ne venaient à leur 
appui* Théodoric, par plusieurs de^s ordon* 
nances, accorde à quelques particuliers la 
faculté qu'ils lui avaient demandée de faire 
dessécher des marais ; donc ces particuliers 
aentaient le prix de cett§. faveur et voulaient 
gagner par cette entreprise. On peut conclure 
encore, que d'autres terres qu^on aurait pu 
.e:q>loiter à des frais plus modiques ne se 
trouvaient plus dans les environs , «t que le 
reste était déjà cultivép En tout cas , c'était 
certainement honorable pour le roi que des 
particuliers eussent une confiance assez grande 
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dans 9on gouremement , pour chercher a 
placer leurs fonds dans des entreprises pareil- 
les ; elles prouvent bien davantage Pheureuse 
situation de PItalie , que si le roi avait fait 
dessécher les marais à ses propres frais , et 
elles annoncent mieux Pétat florissant de 
Tagriculture que tous les éloges pompeux et 
universels des contemporains. Mais ce qui est 
vraiment surprenant et presqu'incrojàble , 
c^est que des particuliers aient pu réussir 
complettement dans dépareilles spéculations 
trop vastes , diaprés nos idées , pour la fortime 
d'un particulier. Décius a en effet desséché 
sous Théodoric les marais Fontins ; ce que 
des empereurs et des papes ont vaineinent 
essajé. Il est fâcheux que nous ne connais- 
sions pas la méthode de dessécjbiement qu'on 
suivait alors (2). Un autre fait incontestable , 
c'est que PItalie ^ qui , sous-les Empereurs, ne 
pouvait jamais suffire à ses propres approvi- 
sionnemens y fut quelquefois capable > sous 
Théodoric, d'envojer des grains dans Pétran« 
ger, par exemple , dans les Gaules (3). En- 
suite il n'est pas moins constant , car c'est un 
contemporain qui nous le dit , que le prix 
moyen et ordinaire des vivres était à-peu-près. 
du tiers moindre qu'autrefois (4). 
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Les principaux produits de la t^rre étai^iit 
1^3 blés I 'surtout le troment , Ips vins et le% 
huiles. Là basse Italie , partieulièremiwt la 
Fouille, laLucanie, leBruttium , la Calalbre y 
la Canipanie, enfin la Sicile, étaient l^s plu9 
fertiles et les mieux cultivées. Ensuite venait 
la partie septentrionale , surtout la Ligurie 
et les environs de Péroné , où Ton obtenait 
et préparait un vin recherché raêpie pour la 
table du roi. L^Istrie était fertile en grains , 
vins et huiles. Le milieu de l'Italie , à Pexcep* 
tion de laToscane, paraît avoir été i-peu-près 
comnie aujourd'hui , généraXi^ui^nt parlant ^ 
la partiç la moins bien cultivée ; cependant 
les deux exemples de grands desséchemens 
de marais qui nous ont été traiumû se rap« 
portent à cette partie. 

Quant aux autres espèces de fruits et lé« 
guipes , noua ne savons presque r|en à cet 
égard* Gassiodore dit des environ Ù-^ f^^ggîo 
qxK^oa j cultivait peu de blés j ,mn^ du vin 
eti^èameoup d'huile ; que le pitys élaît riche 
en bétail , et qu'on j avait d'exiç^l^s jardins, 
il pariTe des ch^iux etde difféff^^^ espèces 
d'eiçcellentes chicorées qu'on ^n retirait, 
il eft dit qu'on distribuait de^ légumes au 
peuple de Rome ; mais Les diffâreôtes espèce^ 
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ne font pâs nommées. Caseiodore , comme 
préfet du prétoire , fixa le prix de quelques 
denrées pour plusieurs villes ; mais la liste 
de ces vivres ne nous a point été trans- 
mise : de façcm qu^on est réduit à supposer y 
quoiqu^avec beaucoup de vraisemiblance , 
qu'on continuait à cultiver lés mêmes fruits 
et légumes qu^auparavant , et que pendant 
une paix aussi longue on en récolta davantage* 
Si quelques nouvelles plantes qui eussent 
eu une influence marquée avaient été in- 
troduites , il en aurait certainement été fait 
une mention particulière (5). 

Quant aux arbres fruitiers, nous savons que 
Théodoric lui-même prenait soin d'un verger 
dans les envif ons de Ravenne ; cependant en 
général , outre la vigne et les oliviers ,. il n*est 
question que de marronniers ou iqhâtafgniers. 
Pour les bois de constructîoo', on avait en suf- 
fisance des sapins^ des ciprès , des pins et 
des mélèzes (6). 

Pour ce qui eoncer^e les sains donnés aux 
bestiaux> on est dépourvu de rensei^nemens ; 
il est question dé chevaux , de bêtes à cornes, 
de cochons , et sans doute il y avait encore 
d*autrea animaux domestiques ; mais ce qui 
nous intéresserait das^^asttage, ce serait de con- 
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naître leur utilité .pour Tagrioulture : on 
cherche en vain à s^instruire sur ce .point 
essentiel. Quelques provinces élevaient beau- 
coup de bestiaux, surtout la basse It^^lie ; mais 
c^était plutôt un avantage naturel de leur sol 
que le résultat d^une agriculture bien enten- 
due. Le Bruttium , par exemple , était connu 
par ses excellens fromages , qui étaient servis 
même sur la table des rois (7). 
Lagrande pêche sur mer était libre alors.Dans 
les beaux jours du gouvernement des Goths 
en Italie, on était en assez bonne intelligence 
avec les Grecs et les Vandales en Afrique,4>u 
bien on leur en imposait assez pour n^avoir 
rien à craindre de ces deux peuples, qui do- 
minaient alors sur laMéditerannée; du moins 
on n^a point d^exemple qu^ils aient empêché 
les Italiens de cultiver cette branche de Pin- 
dustrie nationale , très-considérable pour ce 
pays : l'onm'en était point encore venuàfaire 
la guerre d^une manière assçz cruelle pour 
maltraiter de pauvres pêcheurs , comme cela 
se fait de nos jours. 

Quant à la pêche dans les rivières , il en 
est fort souvent question ; elle était très* 
commune. Les rois demandaient pour leur, 
table des poissons exquis ; et il est dit ^ à cette 
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occasion, ^ue le Dànùbe tbarnissait la carpe , 
le Rhin le sauniôn (anchomgo) , là Sicile la 
murène (ejcôrmision)^ et le Brùttium d'autres 
poissons rares connus alors sous lé nom (d'à* 
eermiaé). Les viviers étaient également con- 
nus ; Cassiodore en fit construire de superbes 
dans son pays natal ^ là où it^ fonda ensuite 
son couvent, etThéodoric fitrépâreràÂbano 
\e% pîscinae neronianat ip). ' ' * '^ 

Il est surprenant qu^on nt parie jamais de 
lâchasse, sorte de plaisir iqtfe les {ireuplei 
Sortis du nord dè^îTEùrope aimaient avec pas- 
sion. Nous savons que le désir de satisfaire ce 
goût a- produit bien dei mstifaëuirs dans phi-j- 
sieurs pays pendant le mdy ei' ' Sge , surtc/uî: 
en Angleterre ; niais comme îî'i?estj)às fait 
mention de la chasse en Italie , il 'ést^ à pré- 
sumer que ce ^làisirné^fut^ài^'^jrbtté àl^excès 
par les Goths .• Comme* soulrée^fe là richesse* 
natio)iaie, elle-ne pouVàit",*-aiiiiîî^àUcfrti cas,, 
%tré d'un grand prix (5^). y .1i.Jiî:'-:i . =: 

DMs^esilesde la hier a^«fia«qifl?' et sut 
ws c^tés on obtenait du séf r^f îës^ïiibitaiis 
^ ces 'ooritrées , quicominfefiè^âSéiiïà'sèfairè 
Yemdr^fàer pat leur industrie v'^fet qhîlbndé^- 
rfeiÉt â' la fin là rfpubliqteé^ dè'Veiiig^V>û 
^pj«roVisîofih«:ènt'PIfalié su^é?îeuré (tb). ' ' 
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Dans le Bruttîum on avait découvert des 
mines d^or ; en Dalmatie on exploitait des 
mines de fer. Les Espaces , alors le pays le 
plus riche en mines , étaient également sou- 
mises à Théodoric ; les Gaules avaient aussi 
des mines : Fltalie donc ne cuvait manquer 
de métaux y si eUejD^emtiraitpassuffisanunent 
de son propre; sol (i i). 

Ces notions sur lies produits, bruts sont peu 
satisfaisant^!» s^ns doute ; mais on ne doit 
point s^en ^tpQçer , car les ^^uteurs de. ces 
temps m^iiq^u^ient de Pintelligence et de$ 
l^onnaissançe.s Q^cessaires pour nous éclairer 
sur des points q^e .notre çuriiosité cherche en 
vain à éclaircir. Nousr^ne sommes pas mieux 
instruits, sur J^s aif très ]>raniphes de Pindustrie 
nationale. .: «^:»,, .. > 
^ Les: arts e|;. p^t^ers ne snhirent aucun chan* 
gemejOjt. L^)gi^(}s et les riches avaient des 
ateliers dans- leurs «maisons;. leurs esclaves 
y travaillaient. Quelques corpus de n^étiefi^ 
existaî^tr.j9g]fQ[posés d^affranchip ofi de ci- 
tpje]:islitix:çsimaip^pauvre9.;.|mais ces coirps 
i^ent sofimjLS^àctput^ dç-^çne, con^ua^ 

cela est prouvS^ par les sta|:u$f da;Cp4e X^l^ 
dpsien :. cette gêpç dfvait ei^^dieç les arts 
et nj^iers d;^; prendirei: qe^.^pr que ppus 
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admirons chez quelques peuples modernes. 
En effet ^ quand on apprend que les fils de 
ces ouvriers devaient suivre Pétat de leurs 
pères y qu'il était défendu aux membres de 
ces corps d'épo]aser des filles d'autres citoyens 
qui n'appartenaient pas à leur classe , on se 
rappelle involontairement les castes des Hin- 
dous et l'on en sait assez pour juger l'état des 
arts et métiers tel qu'il était alors. 

Le roi Théodoric céda cependant lue po- 
terie à trois sénateurs .et prit cette fabrique , 
qui doit avoir eu ime certaine étendue, sous sa 
protection spéciale. Sans doute les sénateurs 
jfîrent travailler leurs esclaves , d«s affiranchis 
ou des hommes libres et pauvres ; mais certes 
cette fabrique n'était pas seulement pour l'u- 
sage particulier de ces sénateurs', car il/est 
dit que d'autres leut enviaient cet établisse- 
ment ; ainsi ils en tiraient vraisemblablement' 
profit en débitant leur marchaùdise. L'ordre 
pai^ lequel le roi prend cette poterie soùg sa 
protection ^ quoitjue le seul, de cette espèce ,* 
est remarquable, encore sous, uii aut^e point 
de ,vue ; il indique que les sénateurs même 
s'occupaient de ces sortes de spéculations (12).- 
De toutes les espèces de càdntmerçe, celui 
de l'iatériein: est w génériil le phis utile.. I^I*^ 



l8o ETAT DES PEUPLES d'iTALIE. 

talie a toujours, eu, elle avait surtout alors 
beaucoup de moyens qui le facilitaient. Sa 
partie supérieure , si riche en rivières navi- 
gables f tout le pays lui-même presqu'entouré 
de la mer, quelle.situation heureuse pour 
&ciliter ' et multiplier les échanges entre les 
différentes provinces ! Les ^ândes et belles 
routes y ouvrage à jamais admirable des an- 
ciens Romains , subsistaient toujours (i3). 
On avait aussi des sortes dé * postes et des 
barques ou bacs pour faire traverser promp- 
tement les rivières aux couriers et voyageurs. 
Le cours àd f>08tês était Pobjet de la soUi* 
citude des rois. On a différentes (ordonnances 
de Théodorio qui $y rapportent ; mais ces 
institutions étaient pour le derviee de^Htat et 
non pour celui des particuliers ; il fallait 
avoir la permission du pvtfét dii prétoire ou 
du maître des uSsaes pour s^en serviir ; elles 
étaient soH.'^ent plutôt une chargé qu^un 
lâ^nfait pûut if s (particuliers > puisque ceiix-^ 
ci étaietit: ^eo paftie obtins de fournir les 
chevaux ou de supporter d^^ciifres &&is. Les 
tiiea£ûts des postes btodemej) élMéiitdatis ié ' 
fgit absoliHhent înéonnus alo»i (14). 
: ItamomMÔe était Tancientie ^ telle qu'elle 
a été modifiée sous Constantin' 6t ses suodes- 
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seurs. n paraît qu^on avait assez de métaux 
pour faire battre monnaie , et qu^on ne man^ 
quait pas en général de ce moyen d^échange t 
cependant, diaprés une expression obscure de 
Cassiodore , il semblerait que , dans quelques 
îles de l'Adriatique, faute d'argent , on faisait 
des trocs en nature. 

Nous savons par Pédit de Théodoric et par 
plusieurs autres de ses ordonnances , ainsi 
que par celles de ses successeurs , qu'il y 
avait de faux mpnnojeurs dans le pays et que 
quelques fripons rognaient les sous d'or , de 
façon que les gardes du roi même se plai* 
gnaient d'être payés en mauvaises pièces. 
Des édits sévères* furent publiés pour remé- 
dier à ces inco^veniens. Lés mêmes poids et 
mesures avaient été conservés ; ils étaient , 
comme la moniiaie , les mêmes daps tout le 
royaume (i5). 

Malgré tant d'avantages doqt plusieurs peû-^ 
pies modernes ont été privés long-t^mps , lé 
commerce et l'industrie ne répandirent pas 
leurs bienfaits sur l'Italie autant qu^èn- aurait 
pu $y attendre / comparativement avec plu- 
sieurs peuples modernes , que la nature a 
moins favorisés relativement aux tnoy ens de 
faciliter les échanges 5 bu idont les établis* 
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semens commerciaux sont moins bons ou 
moins avantageux. Nous apprenons bien 
qu^en Lucanie il y avait à la Saint - Cjprien 
une fameuse foire, dite de Leucothée , près 
de Pancienne ville de Gosiline , foire qui 
était fréquentée par tous les habitans du 
Bruttium , de la Calabre , de la Fouille et de 
)a Gampanie, où ils échangeaient des grains, 
des bestiaux , des vètemens et beaucoup 
d'autres marchandises : Ton j vendait aussi 
des jaunes gens des deux sexes, que Ton tirait 
des campagnes pour les placer dans les vil- 
les (i6). Mais malgré cette foire et quelques 
expressions générales de Gassiodore , qui pa- 
raissent indiquer l'activité du commerce in- 
térieur , il ne fau,t pas croire qu'il puisse être 
comparé à ce que nous voyons aujourd'hui 
dans les pays civilisés de l'Europe moderne. 
Un peuple qui, pour la plus grande partie , 
n'est Composé que d'esclaves , ne peut avoir 
ni une mdustrie très-active , ni un commerce 
intérieur très-étendu. Les besoins et lé désir 
de les satisfaire portent les hommes libres dès 
classes inférieures au travail et les poussent à 
des rafineœens perpétuels. L'activité et l'é- 
nergie des uns éveille celle des autres; le 
superflu est donné et échangé contre ce que 
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d'autres possèdent ; le mouvement du corn* 
merce anime Fîndustrie . comme celle - ci 
alimente le commerce. Dans les pajs où Tés- 
clavage est établi , cette énergie ne peut pas 
être le partage de la grande masse de la na- 
tion ; l'esclave , nourri par son maître , forcé 
à coups de fouet au travail^ n'a pas à craindre 
de mourir de faim , mais en revanche il reste 
dans un abrutissement qui tue Tindustrie et 
Te commerce. £n Italie , sôus les Empereurs 
ainsi que sous les rois goths , les riches pro« 
priétaires se faisaient faire par leurs* esclaves 
ou affranchis presque tout ce dont ils avaient 
besoin. Il é|tait impossible qu'il y eût un corn- 
naerce intérieur qui ressemblât à ce que nous 
voyons de nos jours. 

En effet, les commerçans n'avaient pas ob- 
tenu le rang qu'ils méritaient dans l'opinion 
publique; il s'en fallait peu qu'on ne les 
regardât tous comme des fripons. Et qui 
aurait eu alors dans l'empire des opinions 
plus justes ? Malgré les termes généraux des 
différens auteurs contempot'ains qui semblent 
quelquefois prouver le contraire ; quand nous 
apprenons que des monopoles étaient ac- 
cordés facilement pour plusieurs années , 
qu'ils étaient concédés aux vendeurs lors- 
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({u'^ils voulaient se soumettre à <JuelquHmp0t , 
que Pétat lui-même faisait un commerce très- 
étendu de plusieurs denrées ; quand nous 
apprenons enfin qu^il existait différens impôts 
incompatibles avec un écbange..actif et libre 
dans Pintérieur , nous pouvons affirmer h^r- 
dijEnent que le commerce ét^it bien loin de 
<;e qu'il aurait pu être sous une législation 
différente , et dans un état organisé d'^ne 
juanière plu« favorable à Tin^ustrie (17). 

Le cùnometce. extérieur > pour les mêmes 
raisoiats ^ auquel d^autres se joignaient en- 
core , ne ppuvait pas avoir rinl|uence bien- 
faisante qu'il a eu sur les peuples modernes. 
Le tableau de ce commerce le prouve suffi- 
samment. Dans le nord au-delà du Danube , 
il n'j avait qiié des peuples grossiers et bar- 
fbares avec lesquels les relations commerciales 
n'étaient pas très - étendues ; à Fouest , les 
Gaules et les Eapagnes offraient quelques 
objets d'échange , mais en petit iK^mbre ; 
les Italiens apportaient quelquefois des grains 
dans les Gaules , encouragés à cette spécula- 
tion par leurs rois et engagés par les grands 
prix qu'ils attendaient de la vente ; l'on faisait 
venir parfois à Rome, des blés, 40 rï^spagne. 
Les Gaules et les Espagnes fQurAÎs^ient pro- 
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bableHient aussi du sel à la partie inférieure 
de ritalie, et PEspàgne, riche alors en mines, 
offrait les métaux et les minéraux dont on 
avait besoin. On ne découvre presqu'aucune 
trace de commerce ^vec l'Afrique ; cependant, 
comme les Vandales naviguaient beaucoup et 
que les rois des deux pajs furent jpenàant 
quelques temps liés de parenté , sans doute 
des échanges auronlt eu lie^ ejxtre leurs peu- 
ples. Mais le pays le plus industrieux ^ le plus 
riche et en même temps le plus avancé dans 
les arts-, duquel seid on pouvait tirer les 
marchandises de TOrient auxquelles on était 
accoutumé, c'était la Grèce.; et de toutes les 
branches du commerce extérieur , ce çays 
oiijrait la plus considérable. C'est de-là qu'on 
tirait vraisemblablement les pierjres précieu- 
ses ,. Içs perles , les soieries , en outre des 
étoffes rares pour l'habillement , des vins faits 
ou musquée , dont il est fait mention comm« 
d'articles importés. 

Les Italiens avaient autrefoismisà cpntribu- 
tion toutes le^ provinces de l'Empire. C'était 
en Italie , à Home surtout ,, ^que le^ rjchessiss 
du monde rqmain avaient été dis^ipéei^ ; cc|: 
état de choses, avait chja^f^ depuis t. P^^T^? 
de leurs conquêtes et:,dAS,,çontributicui5 4®^ 
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autres parties du monde , les Italiens devaient 
tâcher de se procurer par leur sol et leur in- 
dustrie des objets d^échange pour obtenir de 
l'étranger ce dont ils avaient besoin. Mais 
cette industrie nationale n'avait pas fait de 
grands progrès ; les Grecs , sous ce rapport, 
surpassaient de beaucoup les Italiens : il ne 
restait donc que les produits bruts. En effet , 
on apprend que les étrangers venaient cher- 
cher du bois en Italie. Nous avons déjà parlé 
des grains exportés ; mais le mal était que 
les pays avec lesquels on entretenait une sorte 
de commerce , tels que la Grèce, PAfrique.et 
les câtes de TEspagne et des Gaules, avaientle 
même climat à-peu-'près et les mêmes produits 
bruts : donc le commerce étranger ne peut 
avoir été considérable. 

Du reste il est souvent question des Italiens 
qui naviguaient sur mer ; les habitans de la 
Sicile^ de la basse Italie, ceux des îles supé- 
rieures de PAdriatique se distinguaientsurtout 
dans cette navigation. Des officiers étaient 
placés dans les ports poury inspecter le com- 
merce avec les. étrangers , pour y surveiller 
et protéger les marchands et le départ des^ 
îndîigèries ; nous avbn^ quelques ordonnances 
tles rois qui répriment les abus qui s^étaient 
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introduits dans cette branche de Tadminis' 
tration ; mais les officiers et lenr grand pou- 
voir gênaient quelquefois plutôt le commerce 
qu^ils ne lui étaient utiles , et leur charge et 
leur autorité trop étendue prouvent, ainsi 
que les prévarications qu^ils commettaient y 
qu'on ne savait pas trop bien apprécier les 
bienfaits des relations commerciales (18). 

Du reste , tous les renseignemens sont si 
incomplets qu'on ne peut pas offrir un ta- 
bleau plus étendu > si Ton ne veut pas le faire 
d'imagination ou d'après quelques phrases 
générales de Cassiodore, et bâtir des systèmes 
insoutenables sur des bases peu solides. 
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CHAPITRE XL 

« 

Des Finances. - 

m 

JuEs difTérentes branches du retenu public 
étaient les domaines , les droits réguliers, le 
fisc et Timpôt. 

Outre les palais et autres bâtimens royaux 
qui ne rapportaient rien au trésor^ les rois 
avaient des terres (^praedia) dans les diifé- 
rentes parties du royaume. Le comte du pa- 
trimoine en était , s^il, est permis de se servir 
d'une expression moderne , le directeur-gé- 
néral. Les terres qui appartenaient aux rois 
étaient régies ou cultivées comme celles des 
riches particuliers , c'est - à - dire , par des 
esclaves sous les ordres de quelques fermiers 
et intendans, ou par des espèces de métayers , 
obligés de payer un cens en argent ou en 
nature. Ces domaines provenaient en grande 
partie du temps des Empereurs ou d'Odoaore, 
à Texception de ce que le fisc y avait ensuite 
ajouté. Le roi Théodoric dit qu'il se contente 
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de C0 qu'auparavant on en retirait , et il 
défend aur ofScierè de sa maison et de 
ses domaines d'inquiétef les particuliers 
dans là jouissance de leuins possessions ^ ou 
d*y mettre des entraves avec rintention d'aug- 
mentef les siennes. Les domaines, sous les 
Empereurs, n'étaient pas exempts dePimpôt 
foncier ; Âous avons^ vu qu'ih étaient sous le 
gouvernement des Goths , sinoâ toujours , du 
môiâs souvent , soumid iftussi au:c charges 
publiques extraordinaires , de la même ma« 
nière qu'^ les terres et les strh appartenant 
aux particuliers. Sans doute les rois ap* 
pliquaient le revénU de leurs domaines «pé* 
cialéiiient à Tentr^tiéû àe leut ibaison ; 
mais quoiqu'on trouve ôàiétlà quelq|ttes ihots 
dans le code ThéodosîéÉi qui scMUMèéndi- 
quer qti'on^dniè|ttait UM ^ittiicti(ni< eiitre le 
trésar puMie et celui ^ la couronne^ et que 
des expi^^sioiis semblables dam Gas^iodore 
fassent présumer qu'on continuait à recon« 
naître cette différence du temps desOoths, 
il ne faut pas oublier qw^, dans les lÉcmarchiiss 
4bsoluéè , Une distinctioû pareÂMé sb peut 
exister à la longuif^â'eii idée I et A^exist^e 
faniaik dànaf le &il. ' ^ 

ItHi' é^fbiAitïiei dés -rois 6taieat<>iU 
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râbles ? ^rfa e$t à présumer ^ parce qu'il en. 
,est souvent fait me^tion ; mais quel était le 
revenu net ? Nous ignorons , tout, comme 
nous ne savons rien de relatif à toutes les. 
autres branches du jçvenu public. En géaéral 
nous manquons absolument de données à cet 
égard (i). 

Quant aux droits réguliers, ils étaient 
moins étendus , ou ils rapportaient moins 
que dans. les temps modernes , ou dans ceux 
du moyen, âge postérieur. Les mines et les 
carrières de marbré étaient exploitées, aux 
frais du roi et liii ^ippartenaient, à ce qu^il 
paraît, exclusiv^nient. Le sel était obtenu 
par Pindustrie des {>articuliejrs ; la pèche.était 
également libre ; la posje , telle qu'elle était 
organisée alors > bien loin de rapporter quel* 
(^ue. chose , était plutôt onéreuse, aju public et 
à Pétat ;' et Jes hôtels de monnaie. ne rappor^ 
taient:presqu« riçn.,.si même ils rapportaient 

quelqu&chose 

Les adroits du fis^ét^i^pt plus^ qonsidéra- 
blés; les biens cpofisqués à la suite dfs quel- 
'que$ d'élits ,. ainsi, qiuieiiles trèsprs que. Von 
découvrait , apparteuaient de,dmi ,à l'état i 
il est souvent question de rechercbf;$; dft tré- 
sors enfouis I et des découveFti9&, qu'on en 
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iaitôit ; car les malheurs qui avaient précédé 
Tarrivée des Goths , et le défaut cl^industrie , 
avaient sans doute engagé plusieurs particu-- 
liers à soustraire leur fortune à Pavidité des 
différens. partis ^ et à Penterrer. Les biens de 
oeux qui mouraient sans hériti^ers ni testa* 
ment, les amendes qui étaient en usage, diaprés 
Fédit et d^autres lois , formaient aussi un re-* 
venu public assez considérable. . Nous savons 
que. Théodoric nomma un avpcat du fisc ; 
rinstructipn qu'il lui donné mérite nos éloges. 
£n général les principes qu'on avait adoptés 
à cet égard , et dont on a parlé plus hmt 9 ne 
peuvent pas être blâmés. . Nonobstant cela j 
nous apprenons que des o£Rciers employés 
dans: cette partie abu^saient quelquefois de 
leur pouvoir ; mais uquj^ savons aussi qu'on 
r^rîmait ces abus, (2)., -> . . 

Ci^j^^dant qes rev^np^iipe^pot^yi^ietit pas 
suiflEi^re.; Jl en fallajit ^mXtfi^/f, qui étaient 
au8sibd9piiislong-tenip9i>9iupbos ftans l'empire : 
c'étfttfiiitles impositions. .Qr^les contpbutiQns 
.indi?P.ctes , à rexceptip4 jd'uP tpès-rpetît nom- 
bre. ,. étaifsnt presqu'ignoA'^ées : lar|i»rm& du 
^uvëmement ^ l'état de l'industrie inationale , 
les grandes propriétés immobilières des par- 
ticuUers , l'état df#.; e^ftW^es j^tj 4$s a^utres 
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classes inférieures qui composaient la masse 
du peuple , et ne pouvaient être comptées 
parmi les contribuables , nécessitaient rien- 
pôt direct , surtout Pimpôt foncier « Celui-ci 
avait été la source la plus riche dii revenu 
public sous les Empereurs ; il en fut de même 
sous les rois d^Italie , et là méthode de le ré^ 
partir et de le percevoir conserva essentiel- 
lement ^organisation qu^elle avait aupara- 
vant. Le préfet du prétoire , en vertu du 
pouvoir étendu dont il jouissait^ était aussi 
chargé dUmposer le peuple et de surveiller la 
rentrée lies contribtitkm& ; cependant ^ dans 
cette\ partie/ on lui av^it adjoint .quelques 
auti-eâ grands officiers de la co^roiiâe^et 
plusieurs- employés s^ibâltefnès^. hé préfet du 
prét<>îre était j pôutt aiiisl dife , lé ministre 
des finances ; le comte des làrgessèr royafes 
était' le minière d«»tl<é«or publio y tandis que 
les cômtei des afiafi^s ' pvivéet ^t du patri- 
moine BÙrveillaieBt pa jptictdi wème^es^droits 
du fisc^ et PiSKlmûiiiÀifiil^^n des domaines. 

Le montmit dé ^ là <^è]) tribut k>n était fixé 
pAr 1(9 préfet du jk^tt>ïre, suivant l4^^ besoins 
pi^umablâfs en gé«êlli4 ,'eè il^ étifiit^4»ËiMitë ré- 
paiitiPejàt^ë l^s dâfiëiisnteS' piiéyiiijéîéii«r gom- 
mùn^s; Le cycle de^^uinfeê^ans , dit f^diérion 



n>mtori>^ y ë$t assez connu ; car Qn«6m')ptâit 
les années 'diaprés cette* opération. Outre 
les grands officiers que nous îavons dit airoiit* 
été adjoints au préfet du prétoire y lé^ j'ugcfi 
des ' proviiLces et d^autres employés «suI^âl' 
ternes secondaient aussi ce magistrat, dans 
le itravail :pénible d^asseoir^ de répartir, de 
lever et dé £a.ife rentrer rimpôt (*). La sommie 
à laquelle était taxée une commune était en 
dernier lieu répartie par les cwùUes , et la loi 
qui rendait ces corps • solidaireineiit respon- 
sables de la rentrée de Timpôt resta en vigueur 
sous la domination des GdâisV Si les betoins 
s'élevaient au-dessus de la première évalna- 
tion de Pindiction , le préfet du prétoire ajou- 
tait une supeHndictio pour suppléer à ce qui 
manquait (^- - 

Les monumens de tout genre prouvent 
qu'en général on observait encore la divi- 
sion et l'arpentage des terres^ qui dataient du 
règne d'Auguste (4). Les rôles, à ce qu'il pa- 
raît y avai^it été conservés. Si quelqu'un 
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(^ Les noms de ses employés subalternes étaient; 
Arcarrii , canonicarii , exceptons , suscepiores , co/i- 
cussores, compulsoreSy censiiores y tabularii, et çn se 
servait aussi i cette fin des sajones et cancellariL 

i3 
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^çjQid^Jît^u partageait aes terres 9 telanechan^ 
ge^it rien, à la nianièrede les inipoaer diaprés 
iesaociensrôies ; et comme les ten^eain'^étaient 
pas. Jtiiorcelées ea.aiitantlde petites; portions 
q^-(^|(3s 1^ sppt de nos jours, et que les maî- 
tres; ps^jf^iepl: pour leurs serfs eV colons, la 
r^p^rtitioa deiyiait.ètce beaucoup; pi Ais simple 
qpfc^QU^ ne i'^^^ uiaw^têbant. he^ Gotks^ comme 
pçopné^taireSi<éjt9ies/t assujettis au même im- 
pôt foncier , étaient soumis aiix nïêmes offi- 
ciers romains^et l0S'47|^ïVi/e!^ fixaient leur quote- 
part comime ceilpr des i^digèims- Nous avons 
deiuc /ordres 4u wi Théodoru^iqui nsKettent ce 
fait important hi>rs'de doute. Les çuriales de 
\^ vill@ d'Adfia $!étaietat plaints àlui de ce que 
les Qçtbs refu^aie«t de payeur fimpôt auquel 
ils avaient été taxés ; le roi les y força : il en- 
voya pareillement dans d^autres provinces un 
saj0n pow qu^il punît les G^^ths ed retard; 
car ^ajoute leroiy ils doivont-ètre plus prompts 
à alimenter le txén^r public , puisque , comme 
mjilitaires, ils e.$p^]?enjt aussi en recevoir Leur 
solde (5). Des sénateurs ajant refusé de pajer 
leur part pour les biens -fonds qu^ils possé- 
daient dans les différentes communes du 
rojalimç , et là charge en dèvMant d^autant 
plus graude pour les cwiales y lé roi sut ré^ 
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ptîmer cet abus. Personne n'était donc exempt 
de cet impôt ; il fallait, ainsi que Ie8'autre$ 
împàsîtiob^ directes , le payer par tiers toos 
les qïiàtrfe nidis de VBhnêe(trina illatio^ Ulàtio 
tertiùrum ^^ttdn regardait comme une faveui^ 
le droit de- le verser tout à la fois , spit ddns 
tes baisses" du roi , soit dans les mains des 
juges dés' provinces , soit dans celle du i^itôà-- 
rius Romae à Rome, ^our être à Fabri d'et 
vexàtîoiifë'des oflîciért subalternes (6). 

Malgré cette égalité universelle, HrapÔt no 
pouvait être que trëà^arbitraire , et pair'là'41 
dut hfecessaiirement finir pat devenir inégal , 
par rappbrt à la faculté Ùes contribuables^ Il 
èstÎBttpossible d'avoir un ianpôt fonci^jr passai 
blenient jusie , sans un cadastre etaiit, et sans 
des révisions périodiques de ce cadàgtrie.Oi^^ 
Ton manquait alors de Pun et de -Fautre dé 
cesmdjeris ; on n^avait , à c^?qti'il paraît, que 
Farpentage tait du temps d'Auguste , et' lés 
officiers chargés des révisions qui dfevàitrnt 
s'exéçutei' , soit annuellement ,. isoit tous les 
quinze àns^, abstractioti fekè de lefut ix^lsàîii* 
talité, n'avaient en aiicune manière^ lé^^^biiî- 
hàiflfsances nécessaires* pioti!i? démêler le pro- 
duit net. -Bans le fait^, cet impôt terfitBrîal 
n'était qtf une taille, et eu"avait tou^ léà^ 
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cçiivéïiiens ; non seulement il était fixé d'au- 
près Té teii4ue et la fertilité présumable des 
bienS'fond^y mais aussi d'après la faculté 
àe$ contribuables > le nombre de leurs es- 
claves , de leurs bestiaux , etc. ; de sorte que 
cet impôt réunissait tou« les inconyéniens 
d'une contributiop foncière mal assise , d'un 
impôt arl^itraire sur le revenu et d'une, capi- 
%itioa(7). 

Il est-yrai que* nous avons plusieurs exem- 
ples .du soin que les ocpis . prirent d'obvier en 
pa]^e à ces.inconvéniens,; ils déchargeaient 
de l'impôt^ lorsque des malheurs causés par 
quelques ' ^cciden^ funestes devaient mis les 
contrit^ijable; hors^ d'état . de satis&ire ' aux 
cb^gçs publiques. Le rqi Théodoric fit re- 
mise de trop fortes inippsitions à quelques 
coniipimes qui avaient .été surchargées, et 
leuf accorda le privilège, vu la stérilité de 
leurs .terres , de ne pajey que ce qu'elles 
paj^aie^t du .temps d'Odoi^cre. Il est égale- 
ment vrai qu'on ppuvail; ..recourir au roi 
quand on avait été si;ii;chargé; c'était une 
permissiop qu'avaiei;it les. ciir/a/êif , ainsi que 
les autres partiçuUçj;s , et l'on portait souvent 
fie. pareilles plaintes 4 car nous trouvons , par 
e^piple , dans Jes/p/7ni//ûfe de . Câ^siodore , 
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un modèle de formule pour décharger de Fim- 
pôt ceux qui , n^ajant pas des bien^f onds dans 
divers endroits , ne pouvaient compenser \sl 
surcharge de l'un par la moindre taxe de Pau- 
•tre. Nous apprenons par des lettres d'Athala; 
rie, adressées à des habitans de la Sicile, que 
le^ rois conféraient avec les contribuables sur 
l'impôt à payer, leur communiquaient la 
somme exigible, et leur demafadaient même 
leurs observations. Nous avons beaucoup de 
lettres des rois , et surtout de Cassiodore , le 
plus intègre de tous les préfets du prétoire , 
par lesquelles ils abolissent les surtaxes que 
des officiers de tout rang- s'étaient permis^ 
d'imposer, et prononcent dès punitions contre 
les prévaricateurs. Mais il est probable que 
beaucoup de citoyens souffraient en silence 
sans qu'ils pussent se faire -écouter : il est 
trop souvent question de ces sortes' dé pré- 
varications de la part des officiers de finance , 
pour qu'on puisse croire qu'elles aient eu 
lieu rarement; et, il faut le = dire , le mal 
avait sa source dans la nature même de cet 
impôt (8). Outre lés défauts qui lui étfiient 
particuliers, quant à la répartition , il était 
encore frappé d'^un vice qui naissait tie la ma- 
nière d'opérer la rentrée de cet impôt, et' 
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dont nous ne pouvons nous dispenser de dire 
quelques mots. 

L^impôt foncier était pajré^ partie en ar- 
gent , partie en nature , en blés , vins y huiles 
et autres objets : ces denrées étaient taxées 
suivant la richesse de la récolte j et prises 
pour If s magasins du roi au prix fixé. Il est 
clair que cet arrangement donnait lieu aux 
officiers 4e finance de vexer le peuple de 
mille manières* En second lieu^ les plaintes 
des contribuables nous apprennent que les re-* 
ceveurs de cette espèce dUmpAt se servaient 
de faux poids et de fausées mesures ; et ces 
plaintes, on les voit repamître si souvent, 
qu^on ne peut douter que ces iniquitésj^i^aient 
été commuues* Enfin , ces denrées devant 
étte Uviifs par les contribuables dans les 
dépMs: publics , les rois étaient trompés sou- 
ve;nt par J es inspecteurs, de ces dépôts, et 
il ep. ré$ultait de nouvelles charges pour les 
sujetjs, . , 

Sans doute, tel que nous Favons déjà re- 
marqué ^ les rois, et Càssiodore comme pré- 
fet 4u pïtétoire , faisiaient :ce qui était dans 
leur pouvoir poiu" réprimer et ipunir les pré- 
Yaricati<)Si8i J-màis le. mal paraît avoir été trop 
eqr^citi^ i^t^xl était inséparable de cette uia- 
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nière de lever Pimpôt (9); Du resté , cette 
contribution^ avec tous ses vices, était de- 
puis des siècles en 'usagÇ' chez les Romains , 
et les rois goths étaient incapables de créer 
un nouveau système de finances qui méritât 
la préférence sur Tancien. Leprinctpe de le-^ 
ver Pimpôt en nature , convenable à un pe- 
tit peuple qui est encore au couimenceMent 
de sa civilisation Jamais qui doit cstiÈsër'deé 
maux innombrables et entraîner de^ iifiqui-^ 
tés sans fin chez un peup^lé plus noiâbrèûk 
et dans un ordre social plus compliqué , ne 
pouvait être abandonné" à cause ^ de Fétat 
de l'industrie nationale , de «Pesùlavage dil 
plus grand nombre de» ^fetSy^du défaut îié 
liberté dans le comm.er^ > et 4ës^ difficultés 
qu'éprouvaient les écb^Rgé^ de tnut genre. 
On conviendra taciletuê^t* qu'il était au- 
dessus des forces des J^ois gôlfasr d*opérér de 
pareils chângemensi; tt^qâktàd mèlaÉi^ ils en 
auraient eu lés piojens • et la T^Jfoft*^ , ils 
n'auraient pu réussir dto$ le peoi lïe ^eiikp^ 
qu'a duré leur dominatioiî è il fi^tiîiiu^ 4^ê 
siècles pour établir un meilleur sy^stème d'im^ 
positions. - : 

Les rois, avant la guerre «ontrè les Grecs y 
n'auraient donc, rien de mieux à faire quede 
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réprimer les abm et de ditninaer le mal, 
puisqu'ils ne pouvaient Fattaquer dans sa ra- 
cine ; et yoilà ce qu'ils firent , autant que 
no^a, pouvons en juger d'après leurs ordres. 
Ils .agis^aiçnt de. même par rapport aux autres 
charges nonimées munera extraordinaria ^ 
$ardida^ Ces charges , attachées 4:antôt aux 
personnes , tantôt aux biens-fonds , pesaient 
ft tour de rôle sur les citojens d'une ville , 
et obligeaient les propriétaires de procurer 
^M chevaux et des voitures aux oflSciers du 
-f^ ,. de .riowrir rces officiers , de loger et de 
fkQtitviT^ let trpupes . en marche , de fournir 
4qs chevaux aux postes , etc. , et les soumet- 
taient enfin à des corvées dont le Gode de 
XhéodosQ offre une longue énumératibn.Mais 
nous savons aussi. qu'en, différentes occasions 
les roi^ goths indemnisèrent les propriétaires 
des frais qye/quelques*-unes de ces charges 
leur ' causaient } ils permirent as^ez souvent 
qtïe ces dépenses fussent portées en dimi^ 
DLUtion de l'impôt ; d'autres' fois ils payèrent 
argent comptant ce que la. nécessité les for^ 
Çiait de nlettre en réquisition: Oh peut toute- 
fois en conclure que le trésor public était en 
^ssez bon état (i^)..m . - 
' Ainsi ^ relativement à l'impôti foncier et 
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aux autres^ chargés qui pesaient sur les pro- 
priétaires , les' rois suivirent Pancien sys- 
tème, qui^ quoique vicieux, était connu du 
peuple , et adouci par les mesures* de mé- 
nagement que s^était prescrites la soUiostude 
des princes. Quelques légers ehangémens 
eurent lieu néanmoins. Les provinces de 
l^talie inférieure étaient jadis dans Fobli- 
gation d'envoyer 4 Rome, en place de tri- 
but, des bestiaux et d'autres comestibles; 
mais la population de cette ville n'étant plus 
auBsi considérable qu'autrefois , on substitua 
à une partie de ces redevances des paiemèns 
en numéraire (ii)* Mention est faite quel- 
qu^efois d'un impôt nommée hina et terna^ 
dont le nom ne paraît point avant la domi- 
nation des Goths, impôt qui tombait aussi 
sur les propriétaires. Quoique Cassiodore 
en parle plusieurs fois dans ses/ormulae et 
ailleurs , il n'est pas possible de dire au juste 
ce que c'était que cet impôt ; on voit seule- 
ment qu'il devait être acquitté avant le mois, 
ou au commencement , de mars. Quelques 
écrivains pensent que c'était un impôt doùt 
lés terres restées aux Romains étaient gre- 
vées; m^is c'iest évidemment faux : ces au- 
tçûTS confondent, ce qui se pratiquait dans 
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d^autres pays occupés par tes barbares , avee 
ce qui se passait alors en Italie , faute très- 
grave j relevée déjà par Montesquieu. D'ail- 
leurs y Cassiodore parle de cette contribution 
comme d'un ailcien impôt en usage depuis 
loDg-ftemps^, dont il parait que le nom seul 
avait été changé ; innovation qui était assez 
souvent arrivée sous les gouvememens pré- 
cédens. Les rois ne s'oppopaient pas à de pa- 
reils changemens de dénomipation quand on 
les demandait, et le peuple y attachait un 
grand prix. Quoi qu'il en soit de cet impôt , 
il est toujours certain que Tancien sjstème 
d'imposition foncière n'avait?^ pas subi de mo« 
dification matérielle (et c'est ce que Théo- 
doric affirme positivement)^ tandis que dans 
les^ autres provinces de l'empire envahies 
par les barbares, cela eut lieu sans doute. 
Il est possible que cet impôt des bina et 
tema ne fût autre chose, qu'une partie de 
l'ancien impôt territorial (12). 

Différens corps de métiers dans les villes ^ 
par exemple, les patrons des navires, les vol- 
titriers, et d'autres classes encore, étaient^ 
sous les empereurs comme sous les roi» 
goths, astreints à un service de corvée en- 
vers l'état, et surtout envers la ville à la- 
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quelle îU appartenaient ; ces clkarges leur 
valaient Texemption de Timpdt* £n revanche , 
le$ niarcbandsi et tous ceux qui faisaient 
des afiaites d^argent , lui étaient soumis ; ils 
Tavaient été du temps des Césars à uiie espèce 
de capitatton ou d'^impôt présumé , qu^on 
fixait 4ê nouveau tous les cinq ans ; c^est 
pourquoi il était app^ lustralis coUatio : cet 
impôt était arbitraire ^ et en conséquence, 
infmîiniêiit redouté; Les rois goths \b conser- 
vèrent également (s^). Des droits d^entrée 
et -de sortie, ou des douanes, étaient établis 
dans les ports ; ntsu^ n^en connaissons que 
Fexistence : mais les marchands étaient en- 
core soumis à d^autres impôts , : car il est 
question de V interpretkun ^ dn. iHûrtopàièum^ 
du canon trahsmarinorum. H, est vrai que 
nous avons des exemples du soin que les 
rois apportèrent à répiimer le» exactions que 
lenïs officiers se permettaient enlevant ^ces 
impôts; mais on ne peut réfléchir aux pleins^ 
pouvoirs qu'accordaient Fes prinoet à leurs 
officiers pour toutes les opération^ relatives 
à la- .fixation • et à la rentrée de ' ces drMts , 
sans qu'on ait l'esprit frappé de Tarbitraire 
qui devait régner dans cette partie (14)^ 
Un impôt . dit. sUiqjJuiticum , introduit par 
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les empereurs Valentîn et Théodose , était 
encore en usage en Italie du temps des Goths; 
il consistait dans Fobligation de pajer^ de 
toutes les choses vendues et achetées, une 
sUiqua , c*est-à-dire la vingt-quatrième partie 
d'une pièce d^or, payable moitié par Tache* 
teur, moitié par le vendeur, du»moins c^est 
ainsi que la loi le prescrivait , sans obvier 
aux difficultés d^m partage de cette nature. 
Cet impôt absurde , qui nous rappelle invo- 
lontairement Valc€ivala des Espagnols, était > 
dans les temps de disette ou de cherté , remis 
par les rois (i5). Il est, en outre, question 
de droits particuliers sur le vin ; mais peut- 
être n^était-ce qu'une sorte d'octroi muni^ 
cipal destiné à faire face aux dépenses par* 
ticulières des villes où il était établi. 

Une partie de ces impositions, surtout 
celles qu'09 peut compter parmi les indi- 
rectes , étaient affermées et données au plus 
offrant pour trois ou pour cinq ans. On ju- 
gera sans difficulté des inconv^iens atta- 
chés , surtout dans les temps qui nous occu- 
pent ,* à cette . méthode de lever les contri- 
butionsi(i6). 

Tel est Taperçu de Timpôt, comme il était 
établi du temps des Goths en Italie Si nous 
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Ae trouvons nulle part tgie indication qui 
puisse nous, mettre sur ta trace^ du mon- 
tant des sommes aperçues eniairgAit, ce n'est 
pas une grande perte; cav les ^alpurs^qui 
rentraient en numéraire étaient probable- 
ment modiques ^ les impiôts levés en naturq 
et les autres charges et corvées .étant trop 
considérables pour que la part de la recette 
e|i monnaie pût être bien forte encore. Mais, 
quelque vicieux que fût le système qu'on 
avait adopté , nous savons cependant , avec 
certitude, que Tltalie prospéra sons le gou* 
vemement des premiers rois gotlis;.et cela 
prouve bien mieux que toutes. les- donnée^ 
qu'on, pourrait recueillir , que l'inlpôt n'était 
point écrasant pour les particuliers. £n eJSét^ 
tel peuple paie beaucoup et prôspèr^e.; têt 
autre , quoique également nombreux , paie 
la moitié moins , et est écrasé. Non seule- 
ment la manière de répartir et de lever lç$ 
contributions , mais leur proportioja, avec Içg 
richesses des particuliers sont dçs;.points dér 
cisifs.: or, nous manqupns de données 9i;i0îi 
santés pour porter un jugement motivé §iW 
toutes ces branches; et sur les b^s^s dnisyM 
Xkaie adopté ou modifié par le^ Çpths; jpoiii 
ne'pouYonspas mênie comparée le^. somoGiq» 
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perçues sons ies Ëmperqufs avec celles qtit 
faretd levées sons la dommation det Goths, 
èar nousr hfivoBS pas 1^ moindre renseigne* 
ment sur Pélat compaitatîf des revenus det 
P£tat peQdàiit ces deux pétiodes. Cepeàdttut 
le roi Théodoric s^adi^esse quelle -part à ses 
peuples d^Italie^ en ces teriUfes i «r Les revenus 
publics Ont' ftuïgmenté^ eftléSitppoJsition» sont 
restées tes mêmes». G^est, Kâias doute, le 
plus bel éloge qu^on puisse faire d^un Gou*^ 
veru«ment (17). .. .. . ^ 

Ayant la guêtre avec les Grecs, les dé-> 
penses de^ roîs gôths ne peuvent pas avoir 
été très-considérables : Tbéodoric eut peu: de 
guerres ; Athalaric n^en eut poiùt du tout à 
sôut^tiir. Quant aux intérêts àé la dette de ^-^ 
FEtat, qui epgloutissent maintenant une si 
grande partie de la recette , qn nVn avait 
point à pajer ; TinstructiQ» • publique , lé 
culte , les affaires étrangères n^étaient pas 
alors des branches d'admi^ifstr^tîon trèé-^is^ . 
pendieuse^s : restait dclnô-I^m^retien dei^ la 
maison du .roi, ou , pour Ik^us^^ servk d^e 
expression moderne , la list^ei c^vile^ , ettsuiie 
les appoiûtemens des jtrgéS'^M airtres oifr* 
eiers civils , la sèt^e do Pi»mèe et^ activité ^ 
•t les frais péùr t(i oonstyubtidâ^ f t Pfsjato^ieB 
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de$ monum^iia. publics. «Mais le roi avait des 
domaine v;1qi^ employés vivaient en partie 
de leurs/épsoes ,. et les Gbths qui jd^étaietit 
pa$ eu /^otivîfé .de service ue rebevi^ient 
pas de pi^il?; rien n^empèchait donc les ràs 
de fairer? dm> épargnes considérables . 
: Oj^aore avait amassé unitrésèf ; Théodorie 
en fit autant :j^alasonte envoya quarante 
luilla ']ivi!es d^or* eh Epire lorsqu'elle voulut 
quitta ritalie^: Théodat avait «un trésor con- 
sidérable. Tous les princes sages devaient se 
proposer ce but; car, dans des cas imprévus^ 
on n'avait pas les ressources qufe présente 
aujourd'hui le crédit public , et Taugmenta- 
tion des impôts aù~ milieu de grandes cala- 
mités exposait FËtat à de grands dangers. 
lie crédit public ne peut exister à la longue 
que che2 des peuples libres et industrieux en 
même temps : chez de tels peuples le Gou- 
vernement trouve toujours des ressources 
auprès de ses sujets. Nous en avons vu, de 
nos jours, des exemples qui tiennent du prQ* 
dige. Dans des Etats ainsi constitués, ce se- 
rait un tort au Gouvernement de vouloir 
thésauriser ; mais du temps des Goths , il 
était indispensable de suivre des maximes 
difFérentes. Le trésor de Théodorie et de 
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ses premiers 'successeurs servit, en partie j 
à faire dans. la suite la gqerse; aw: Grecs ^ 
sans qu^on fat obligé d'augmcaitcnr.Ies impôts, 
jusqu^à répoqueoù'Bélisàire/s^empaxant des 
biens amassés à Rai^enne , les fit transporter 
à Gonstantinople : là , toutes • ces * épargnés 
furent dissipées par une cour prodigplie et 
par un prince qui se vantait de vouloir don- 
ner la liberté aux anciens habitans dePItalie; 
assez crédules pour attendre lui* pareil bien* 
fait de lui. 
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CHAPITRE XII. 

Le mécontentement des Romains faGÛite à 
Pempereur Justinien les moyens de recon-^ 
quérir t Italie ; malheurs qui en résultent 
pour le pays. 

A t'A ES tout ce que nous avons dit, les 
causés du mécontentement des anciens ha- 
bitans de Tltalie , àôiiobstant tous les bienfaits 
qu'ils avaient reçus des premiers rois goths, 
ji'ont presque pas besoin d'être exposées. 

Les Romaiils, malgré la douceur du 6ou- 
vemement de Théodoric, n'avaient pas cessé 
de préférer leur indépendance au joug étran- 
ger. Des citoyens , dignes de temps plus heu- 
reux, avaient survécu à la gloire de leur pa- 
trie , et conservaient, au milieu d'une dépra- 
vatioEl générale, qui animèrent les sentiment 
de leurs ancêtres. Leur nombre était petit, 
sans doute, et peu redoutable pour les Goths; 
mais le peuple romain même était encore 
plein tfuli vain orgueil, et méprisait pro- 
fondément le» barbâtes , sans être pénétré 

■ • 14 
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cependant de ces sentimens qui annoblîssent 
Tesclave même dans ses chaînes. A ce mé- 
pris, que les Goths inspiraient au peuple, 
«e joignait im motif de mécontentement plus 
puissant et plus général ; c'était la différence 
de religion. Théodoric , quelque binfaisante 
que fût sc^ administration , ne put jamais 
parvenir à se faire aimer : quand il aurait uni 
les vertus de Titus et les principes sévères de 
Marc-Aurèle à Padresse , à la prudence d'Au- 
guste et aux talens militaires de Jules-César 
ou d'Alexandre , les Romains ne lui en au- 
raient pas pardonné davantage le tort qu'il 
av^^it d'hêtre Arien et étranger. La moindre 
faute qu'il commettait faisait crier le peuple, 
ou, ce qui était plus dangereux, faisait naître 
en lui un secret ressentiment. Des fautes 
bien plus graves , commises par un prince 
catholique et romain, auraient été excusées 
très-facilémfent. Une paix de plus de qua- 
rante ans, la conservation des anciennes lois, 
l'état florissant du pajsj tous ces avantages 
disparaissaient quand on se rappelait que 
cî'étaie^f des barbares et des hérétiques à 
qui l'on était redevable de ces bienfaits. Et 
. comment aurait-pn pu oublier ce^^ qualités 
odieuses des rois goths ^ lorsque le peuple 
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étranger , qui les avait accompagnés , était 
répandu sur toute la surface de l'Italie , et 
qu'à chaque pas le noble romain se rappe- 
lait ison joug et sa soumission? 

Ces sentimens, sous un certain point de 
vue, étaient respectables sans doute : le bon- 
heur de rhomme civilisé ne dépend pas seu- 
lement de son bien-être physique^ l'empîre 
de rôpinion et les sentiinens moraux ont 
encore plus de pouvoir sur lui. Mais ces Ro- 
mains, dignes 4® meilleurs temps Vpoû- 
vaient-ils raisonnablement espérer qù*àvëc' 
un peuple aussi dégénéré ils seraient' en. 
état de regagner le bien inappréciable qu'ils 
avaient perdu? Notis nous flattons souvent 
d'être en état d'obtenir ce que nbiis dèsi- 
rona vivement. Le sot orgueil et le' fanatisme 
de la grande masse multipKaifent lé 'iionibre 
des mécontens ; màisrqu^atténdre dû pièuplê en 
cas d'iosurrecti on? Le soulèvement d^hôtniiieé ' 
aussi ^mollis, et si peu feits à la jéûerrte, 
n'aurait inspiré que du mépris âiït'Goths. 
Il fallait donc des secours étra/lgers; il fei- 
Jait Faissistauce des Empereurs légitimes' W- 
sidailt à Constantinoplej c'est vers ceuxrci 
que * devaient se tourner les espérances des 
Romains* Mais supposé qu'avec leiitr aide 
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on parvînt k chasser les. Goths, quel $orf 
était réservé au pnys nouvellement rendu à 
la liberté? Lïtalie avait la perspective de 
devenir une province de TEmpire grec, d'être 
p.illée par des gouverneurs, d'être mal dé- 
fçAdîue ,. parce que les Empereurs avaienf 
be&oin de leurs forces ailleursi, par censé- 
quent d'être exposée de nouveau aux incur- 
sions des barbares; et il était facile déjuger 
de quelle manière elle serait gouvernée par 
ces souv^erfiins , p^ir cette cour dépravée j où 
des. eunuques, de» prêtres , des- femmes et 
d^s scélérats se^ disputaient les rênes de PEm- 
jùiie.. Mais le peuple ne raisonne pas; il se 
livre. à des^ sentimens vagues et confus, et, 
p£^r cela même , plus puissans : ainsi il appe- 
I^i,t de ses» voeux les Empereurs.d^OarieMti Les 
iftgrats qhtinrent enfin un gouvemetâ)»^t ro- 
nj^iftiet catholique; mais ils eurent le Ibisir 
de jipplprpr leur fanatisme et leûlP attache- 
ment pour des souverains méprisables^ 

Daps le^ dernières années» de Tfeéodoric^ 
cep jsentimens se ixmnifestaient déjà baute- 
ment. Après la mort dlAnastase, Justin (*) 
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monta, isur le tràn'e d'Orient , et fit preuve de 
son orthodoxie en rendant un décret contre les 
hérétiques , décret qui fut accueilli avec une 
'joie secrète dans toute l'italie. On connais* 
sait rinfluence qu'avait Justinien sur le faible 
Empereur ; on croyait deviner ses tues. Pen- 
dant que les démarches inquiétantes de la 
cour de Constantinople rendaient Théodoric 
plus circonspect^ des Romains lui dénonr 
çâient le sénat et quelques-uns de leurs con- 
citoyens. On accusait surtout un sénateur, 
nommé Albinus , d'être en correspondance 
secrète avec l'Empereur poiir l'engager à 
aider les Romains à secouer le joug étran- 
ger. Albinus est arrêté ; Boece^ son collègue, 
qui portait dans son cdeur les sentimens d'un 
Romain généreux , méprisant le danger , 
accourt pour sauver le sénat et son collègue. 
Enveloppé dans la même accusation, il est 
privé de la liberté, et mis à mort avec le 
sénateur Symmaque^ son beau-père : Albinu$ 
subit le même sort (i). 

Les s^oupçons de Théodoric n'étaient pas 
sans fondement ; la suite des évènemens ne 
les a que trop justifiés, mais il eut tort de 
violer les formes usitées j et l'on ne sait pas 
positivement si, outre tes sentimens que leg 
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accusés partageaient avec tous leurs compa* 
triotes, ils s'étaient permis des démarches 
vraiment criminelles. Sur des soupçons bien 
plus vagues , par des raisons bien plus fri- 
voles , les Empereurs de Bysance faisaient 
immoler , pour ainsi dire , tous les jours , 
de malheureuses victimes à leurs craintes; 
mais c'étaient des princes légitimes et ca- 
tholiques ! On leur pardonnait , tandis que 
Théodoric fut, pour cet acte de sévérijé, 
chargé des malédictions de ses sujets ro- 
mains. 11 mourut peu après (*) , et des fabjes 
absurdes, colportées par des prêtres et des 
faiseurs de légendes, sur la fin tragique d'un 
roi puni par im dieu vengeur, furent avide- 
ment accueillies par le peuple , qui ne douta 
pas de leur vérité. 

Placés dans Péloignement , et exempts des 
passions qui agitaient alors les cœurs, nous 
donnerons des larmes aux jrertueux séna- 
teurs qui prêtaient au peuple leurs propres 
sentimens , en le croyant encore capable de 
reconquérir sa liberté ;. mais nous plaindrons 
aussi Théodoric d'avoir été , à la fin d'une 



(♦) Il mourut en 626, le 3o août, âgd de 71 ans- 
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carrière glorieuse , placé entre la nécessité 
de sévir contre ses peuples ou de voir son 
trône ébranlé; nous le plaindrons d'avoir été 
contraint de souiller sa gloire en violant le$ 
formes protectrices de Pinnôcence. Dans une 
position pénible entre les réclanlations d'un 
peuple soumis et les prétentions d'an peuple 
vainqueur, auquel il devait le trône , il sut 
faire beaucoup de bien et éviter beaucoup 
de mal. Recréer toutes les institutions au- 
rait été une entreprise au-dessus de ses 
forces, de ses moyens, et en aucune pro- 
poirtion avec la trop courte durée que la na- 
ture accorde à la vie d'un hoiiime. Si on 
le compare avec les princes contemporains , 
on ne peut lui refuser la première place ; si 
on le compare avec Tldéal d'un monarque 
régnant sur un peuple libre , il en resta éloi- 
gné. Ce n'est pas dans les déserts arides de 
l'Afrique qu'on chercheria. la richesse et le 
luxe du règne végétal, et ce n'est. pas dans 
îe moyen âge qu'on cherchera les Sully, les 
Henri IV, et les peuples qui méritent de tels 
administrateurs et de tels rois. 

Après la mort de Théodoric, son petit-fils, 
Athalaric, qui n'avait pas encore atteint sa 
dixième année , monta sur le trône ; sa mère ^ 
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Amalasonte ^ gouverna en don nom. La mi- 
norité d^un roi , presque toujours dangereuse 
dans les monarchies , devait Têtre surtout 
dans la situation dans laquelle Théodoric 
avait laissé TEtat au*dehors et dans Tinté* 
rieur. Amalasonte fit rendre à la famille de 
Boëce et de Sjmmaque les biens qu^on leur 
avait confisqués; elle tâcha dVppaiser les 
Jlomains , mais réducation de son fils indis* 
posa les Goths qui vivaient à la cour, et 
servit de prétexte pour Parracher des mains 
de s^ mère. Athalaric, bieatôt abruti parle 
vin et les femmes, mourut en 534 ^ ^^^^ 
de dix-huit ans. Quelque instruction qu^eùt 
Amalasonte y les mains d^une femme étaient 
trop faibles pour contenir Taudace des Goths 
et assoupir le mécontentjsment des Romains. 
Mais la reij^e commit , en outre j plusieurs 
fautes très-graves qui amenèrent sa propre 
ruine , et renversèrent le trône de son père ; 
nous nous bornerons à en indiquer quelques- 
unes* Trois seigneurs goths , qui s^étaient 
niontrés les plus indociles, fm*ent envoyés, 
par Amalasonte , pour gouverner dans des 
provinces éloignées , et ils y furent assassinés 
Tun après l'autre. Quand ce moyen révol- 
tant, et peu adroit en même temps > de se 
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défaire de ses ennemis est adopté par un 
souverain, il ne fait alors que déceler sa fai- 
blesse; aussi le mécontentement d^s Goths, 
croissant de jour en jour, et ne se cachant 
plus, Amalasonte pensa à se retirer enGrèce^ 
pt les divisions parmi ce peuple façilitèretit 
les^ projets des Empereurs de Byzance. 

En second lieu , Hildéric , devenu roi des 
Vandales en Afrique après la mort de Thrar 
samond , arrivée en 523 , tenait enfermée , 
depuis plusieurs années , la veuve du feu 
roi , Amalafrède , sœur de Tliéodoric , la- 
quelle enfin fut mise à mort. Amalasonte, 
au nom du jeune roi Athalaric, fit écrire 
une lettre pleine d'aigreur et de vaines me- 
naces au roi des Vandales. H aurait mieux 
valu avoir l'air d'ignorer ce qu'on ne pouvait 
réprimer ou pijinir. Mais ce qui fut bien moins 
politique^ c'est qu'à l'époque où Justinien(*), 
qui venait de succéder à Justin , envoya Bé- 
lisaire pour conquérir l'Afrique, Amalasonte 
donna l'ordre de recevoir en Sicile ce gé- 
néral avec beaucoup de distinction, et de lui 
fournir tout ce dont il pourrait avoir besoin 



(*) Il régna depuis 627 jusqu'en 563. 



■» 



3l8 ÉTAT DES PEUlPLES D*ITALTE, 

pour réussir dans son entreprise : elle ne pen- 
sait pas que les Grecs , une fois maîtres de 
l'Afrique, entreprendraient bientôt la con- 
quête de ritalie. 

Enfin Amalasonte fit une imprudence qui 
lui coûta la vie en s'associant sur le trône ^ 
après la mort de son fils, Théodat (*), fils 
d'Amalafrède , mais du premier lit. Ce prince, 
connu pour être de la plus grande lâcheté et 
d'une avarice sordide , également méprisé 
des Goths et des Romains , incapable de 
mettre fin aux dissensions parmi les pre- 
mier^ et de gagner le cœur des autres , fit, 
peu après son élévation, étrangler Amala- 
sonte , sa bienfiiitrice , ou du moins s'il n'en 
donna pas l'ordre , il permit qu'on commît 
ce crime^ et il ne le punit pas. 

Après la conquête de l'Afrique , Justinien 
demanda aux Goths le promontoire de Li- 
libée en Sicile , cédé par Théodoric en forme 
de dot à sa sœur Amalafrède , lors de son ma- 
riage avec Thrasamond; Amalasonte refusa 
de rendre la place à Justinien, mais l'Em- 
pereur revint à la charge après la mort, de la 



(*) Il ne régna que depuis 534 JQsqu'ea S^^* 
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rein€, éile refus de cette princesse et ensuite 
son assassinat lui servirent également de pré- 
texte pour faire la guerre aux Goths. 

Bélisaire débarque en Sicile , et s'empare 
de Tîle en 535. Théodat se soumet à n'être 
que le lieutenant de l'Empereur en Italie; 
cependant , ayant appris l'avantage qu'avait 
remporté un corps de Goths en Dalmatie , 
il change d'avis^ et veut défendre sa cou- ' 
ronne ; mais la trahison de son propre gendre, 
qui commandait à Reggio^ facilite à Bélisaire 
la descente en Italie , et ce général s'em- 
pare , en 536 , de ;la partie inférieure de 
la presqu'île , et enfin de- la ville de Rome 
même. Théodat est déposé et assassiné , et 
Vitigès (*) esJk proclamé roi. Ce dernier cède 
enfin aux rois des Francs ce que les Goths 
possédaient encore dans les Gaules pour dis- 
poser des troupes qui j étaient en garnison j 
et pour obtenir des secours de ces rois. Cette 
espérance le trompa. Vitigès se bat coura- 
geusement pendant trois ans contre les Grecs^ 
mais il finit par être repoussé et enfermé à 
Ravenne. Bélisaire se rend maître de la ville 



{*) Vers la fin de 556 , détrône' par Bélisaire vers la 
fin de 559. 
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et du malheureux roi ; les Ooths ne perdent 
pas leur liberté , quelques-uns retournent 
dans leurs terres ; d'autres sont incorporés 
dans la garde du général grec^ qui , suppo- 
sant la guerre finie , et rappelé par Justi- 
nien ^ emmène Vitigès avec lui à Constan- 
tinople. 

Quelques villes cependant étaient encore 
occupées par les^Goths. Ces peuples, voyant 
le peu dWion et l'insubordination qui ré- 
gnaient parmi les lieutenans de Bélisaîre, re- 
prennent confiance , proclament Ildebalde 
ou Thibaud (*) roi , et s'eniparent en peu de 
temps du pajs au-delà du Pô ; mais Ildebalde, 
par son imprudence, fut assassiné après avoir à 
peine régné un an : les Ruges alors proclament 
Eraric, qui était de leur nation, roi d'Italie; 
mais ce prince est bientôt après mis à mort 
par les Goths , qui choisissent Totila (**) 
pour chef. 

Si Totila avait immédiatement succédé à 
Théodoric^ les Grecs n'auraient jamais con- 
quis ritalie : Te sort le fit monter trop tard 
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sur le trône; cependant il fit tout ce qui lui 
était possible, il resserra; les Grecs dansquel^^ 
ques places; et Bélisaire même , renvoyé dans 
le pays par Justinien , renvoyé , il est vrai ^. 
sans argent et sans troupes, ne put détrôner 
Totila* Celui-ci fit, au contraire, occuper 
la Sicile, la Sardaigne, la Corse,: Corfou, 
çt fit même de' là une descente en Epire; 
mais il est enfin battu complètement en Italie^ 
par le fameux eunuque Narsès, et meurt 
quelques jours après d^une blessure quUl 
avait r^çue dans le combat. Téïas lui succède ; 
il a le même sort; il reste en 553 sur le champ 
de bataille. Ce fut le dernier des rois goths. 
Il fallut cependant encore quelque temps^ 
pour soumettre ce peuple. Quelques Goths^ 
restèrent en Italie ; la plus grande partie fut 
QQVoyée en Grèce., et le reste se dispersa 
au-delà des Alpes. L^istoire de cette funeste 
guerre est étrangère à la question, maisTétat 
de ritalie pendant cette guerre s'^y rattache. 
Les rois Théodat et Vi tiges respectèrent la. 
forme du gouvernement introduite ou sanc- 
tionnée par Théodoric : ce prince était' 
comme le dieu tutélaire dès Goths; tout ce 
qui tenait de Im son origine prenait de jow 
^jQt. jour un oa(irae4fère pliis vénévaJbèe^ k leui:^ 
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yeux; Justinien même , lorsqu^il fut devenu 
maître du pay» , confirma les édits publiés 
par Athalaric et par Théodat. Les ambas- 
sadeurs goths dirent franchement k Bélisaire : 
a Nous n'avons rien changé à Tancienne forme 
r> de gouvernement établie par les Erape- 
» reurs, nous avons laissé aux Romains leurs 
w anciennes lois, toutes les places d'adminis- 
» tration et leur religion , nous tenons le 
» gouvernement d'Italie de l'Empereur Zé- 
» non^ nous ne sommes pas des usurpateurs. 
> Bélisaire ne put leur répondre quVn leur 
)^ disant : « Zenon vous a envoyés pour chas- 
» ser un tyran , mais non pas pour garder le 
» pays ; celui qui vole et celui qui garde la 
» chose volée est également coupable. » 

Il est vrai que les prétendus droits de la 
guerre, pendant une lutte acharnée, qui dura 
dix-huit ou vingt ans , firent taire quelquefois 
les lois civiles , mais abstraction faite de ce 
mal inévitable , on ne trouvç pas que Théo- 
dat ou Vitigès se soient laissés induire à abolir 
les anciens usages conservés par Théodoric , 
et à établir un gouvernement militaire ou ré- 
volutionnaire. Ce fut sous le règne de Vitigès 
que Gassiodorese retira des affaires; dès-ldrs 
nous manquons de titres authentiques pour 
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juger jusqu'à quel point un changement pareil 
. a pu avoir lieu. Mais tout nous fait présumer 
■ que, dans ces temps affreux, lorsque les sen- 
timens des indigènes se furent dévoilés com- 
plètement , un gouvernement plus analogue 
au régime militaire fut introduit. Lorsque 
Totila prit Rome pour la première fèis , il 
emmena la plupart des sénateurs pour lui 
servir d>tages;:il est probable que plusieurs 
d'entre eux périrent à l'époque où il éclata 
une .nouvelle trahison. Dans, un cas pareil, 
d'autres sénateurs avaient eu le même sort 
du temps de Vitîgès. On en était venu au 
point qu'il ne s'agissait plus d'aune forme dé 
gouvernement quelconque, mais d'un com- 
bat à outrance. II est cependant à remarquer 
que les auteurs catholiques et romains n'ac- 
cusent pas les Goths ' des horreurs auxquelles 
on devait au surplus naturellement s'attendre 
pendant le cours dé cette guerre. Le fait le 
plus atroce, et presque le seul dont il soit fait 
mention , est la- prise et le sac de Milan sous 
Vitigès. Procope raconte que trois cents mille 
habitahs mâles furent passés au fif de l'èpée^ 
et que la ville fut rasée; mais ce récit paraît' 
peu- exact, car noUs trouvons bientôt après 
des preuves dé, l'existence de Milan , et Pro- 
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cope, historien assez léger, ne s^èmbarrasse 
pas de quelques centaines de mille hommes 
de plus ou de moins. Il est peu vraisemblable 
que la population de Milan fût aussi con-^ 
sidérable , et nous ne rencontrons pas dans 
l'histoire d'autres traces d'uû massacre pa- 
reil exécuté dans des villes qui tombèrent au 
pouvoir des Goths, Nous ne nierons cepen- 
dant pas entièrement' le fait; mais riou« fe- 
rons observer que dix mille Bourguignons , 
arrivés au secours des Goths , ou plutôt pour 
piller, furent les principaux autettrs de ce 
désastre ; et si c'était aux Gdths seuls qu'il 
dût être attribué , avec les circonstances que 
Procope raconte, ils ne seraient peut-être 
pas sans excuse ; car les Milanais avaienit ar- 
boré l'étendard de la révolte pendant que 
Vitigès bloquait Bélisàire à Rome. Uinsti^ 
gateur de cette insurrection était leur arehue-* 
vêque Datius , qui eut le bonheur de se sau-^ 
ver à Constantinople. On. aimerait mieux le 
voir puni , et voir sauvés les .malheureux 
habitans : ce n'est pas le devoir d'un prêtre 
de souffler le feu de la rébellion. Vitigès 
n'attaqua pas la ville de Hoiiie du côté de 
ïa basilique de Saint-Pierre , qu'on sait être 
placée hors des murs; il ne profita pas non 
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plus , par respect pour les saints si vénérés 
chez les catholiques , des avantages que lui 
offrait pareillement PégUse de Saint -Paul 
pour forcer Rome du côté où la place était 
le plus faible , et il ne voulut pas que les 
prêtres qui desservaient ces églises interrom- 
pissent leurs fonctions. . 

Les Romains eurent bien plus à souflPrir de 
leurs prétendus libérateurs. En effet, cette 
guerre qui , vu les dissentiqns pàrùii les 
Goths , aurait dû être finie en peu' d^années , 
en dura dix-huit , et chaque jour elle deve- 
nait pins désastreuse pour les habitans, par* 
l'acharnement avec lequel on* la faisait , par 
la dépravation du soldat et par lés incursions- 
des peuples barbares. Et quand on apprend 
que de misérables intrigues de cbui:^ tjiie 
des femmes, que la jalousie qu'excitait» la^ 
gloire de Béli^aire , que la faiblesse de l'Em- » 
pereur étaient la cause de la prolongation de* 
cette guerre , on s'étonne que les Romains nej 
soient pas revenus tout-à-fait de leur attacte^i 
ment insensé.* "* 

Pendant le premier blocus de Rome pair 
les Goths., lorsque Bélisaire défendait la ville 
et que le peuple souflFrait la f^imine et la plu» 

*' " i5 
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profonde misère , on entendit déjà quelques 
voix qui disaient : Pourquoi TEmpereur , s'il 
à voulu sauver Tltaliç , n'a-t-il pas envojé une 
armée suffisante? Depuis ce temps, on eut 
pendant seize ans le loisir dé reVénir sur cette 
réflexion. L'arniéedeBélisaire, après la prise 
de Naples , traita les indigènes avec une 
cruauté révoltante ; la plus grande partie fut 
mise à mort par le féroce soldat : le pape eu 
fit des reproches sévères au général à son ar^; 
rivée à Rome. Ce même Bélisaire emmena 
aussi des sénateurs pour lui servir d^ôtages ; 
et par les* intrigues de deux femmes trop fa-> 
meuses , dfi Théodora et d^Antonine , l'une 
épouse de Justinien ,. Pautre de Bélisaire , qui 
exerçaient le même ascendant funeste sur 
leurs époux, un* pape fut déposé , exilé , et 
probablement mis à mort, (^uand Bélisaire 
eut , en 640 , quitté Tltalie , Tannée qui y 
resta sous les ordres de seslieutenans^ fut mal 
pajée et accabla de vexations et d'outrages 
ceux qu'elle devait affranchir du joug. Mais 
aussi cette armée impériale de quels soldats 
était-elle composée ! C'étaient des Isauriens , 
des Bulgares^ des Arméniens , desHims, des 
Hérùles, desËsclavons, des Lombards, enfin 
* dos barbares de presque toutes les hordes ér- 
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rantes de. l'Asie et de. TEiirope ^ c'étai;t un ra- 
mas d'homuies féroces , sans honneur et sans 
patrie y prêts à se vendfe au plus offrant j à 
trahirl leurs gé^érayx çt à massacrer indiffé* 
remment amis et enn^emis^ Joignez à cela la < 
mauvaise défense des frontières au nord et à 
Touest y et les incursions des Bourguignons , 
des Francs > des Allemands , qui saccageaient 
le pajs et pillaient les malheureux habitans , 
de quelque, nation qu'ils fussent. Mille maux^ 
suitç ordinaire des guerres , désolaient l'Ita* 
lie. Il est souvent fait mei^tio9 d'épidémies : 
l'on sait que, du temps de Justimen, la peste 
fut introduite de l'Orient en Europe , et pro- 
pagée par ses guerres. La famine dépeuplait 
les provinces : plie fut surtout efirajante du 
temps de Vitigès. Proçôpe et d'autres racon- 
tent que dans le Picentin seul i} mourut cin- 
quante mille paysans; que les ho^imes se 
mangeaient les uns les autres ; que les pères 
assouvissaient leur faim en dévorant leurs 
propres enfans> et que deux femiries, dans 
les envirpns de I]limijQLi , tuèrent etmaDgèren|: 
successivement dij^^sept hommes, qui éf:a^e{ity 
l'un après l'autre, vei!iu8][pger4aïxs leijr chau* 
mière ; nçxais qfie Iç^ dij^-huitièflie , à son tpur , 
les tua^tles çiapge^t ^«î^quç wépri« qu'qû 



• 
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ait pour ces fables , le fond n'en est que trop 
vrai ; jamais on ne rit une famine aussi dé- 
solante. Et peut-;on se défendre du sentî- 
nient le plus pénible^ quand on lit le récit 
des cruautés d'un des généraux qui étaient 
au service de TEmpereur ? Ce scélérat , nom- 
mé Bessas , commandant à Rome pendant 
qu'elle était assiégée par les Goths , vendait 
aux citoyens les vivres à des prix énormes , et 
quant à ceux qui ne pouvaient en acheter, 
pour achever dé les dépouiller, il leur ven- 
dait la permission de sortir , tandis que les 
assiégeans les laissaient en partie passer libre- 
ment. Lorsque les Goths s'emparèrent de la 
ville , ils virent des femmes et des filles de 
sénateurs dont les habits étaient en lam- 
bieaux, et qui allaient frapper aux portes 
pour demander l'aumône. Quand Bélisaire 
eut quitté > pour* la première fois , l'Italie , un 
nommé Alexandre fut envoyé dans ce pays 
pour le piller , et il remplit parfaitement sa 
mission ; aucun de ceux qui> auparavant^ 
avaient reçu des appointemens des rois goths , 
xie fut pins payé ; taais en revanche , lui^ 
Alexandre , s'enrichit ; il envoya beaucoup 
d'or à Constanlinople , où il était très- fort en 
faveur auprès de l'Empereur et deThéodora^ 
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CTest par de telles mesures et avec des scélé- 
rats pareils que TEmpereur paya rattachement 
désintéressé des anciens habitans de Pltalie. 
Cinq fois Rome fut prise et reprise; sans 
doute cette ville avait déjà autrefois beau- 
coup souflPert, mais il lui restait encore à 
éprouver le malheur d'être tout-à-fait dé^peu- 
plée. Totila emmena les habitans et les trans- 
porta dans les provinces méridionales. Lors- 

^ que Bélisaire y revint pour la seconde fois y 
il n'j avait plus , dit-on j que cinq cents hom- 
mes ; les chiens trouvaient à peine de quoi se 
nourrir. Nous laissons à juger quels sentiméns 

* dut éprouver Bélisaire en voyant presque dé- 
serte cette ancienne capitale du monde , dont 
les monumens publics rappelaient de si grands 
souvenirs. A quoi tient la grandeur des hom- 
mes , des empires et des cités les plus illustres î 

L'eunuque Narsès mit fin à tant de mal- 
heurs ^ mais ce ne fut qu'un moment dé re- 
lâche : des exarques arrivèrent qui pillèrent 
le pays pour eux et pour leurs maîtres; l'Ita- 
lie devint enfin une province de l'Empire, et 
elle fut abandonnée au rebut de la cour de 
Gonstantinople. Mai^ ces misérables étant 
incapables de défendre les frontières de la 
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presqu^îIe, des barbares firent de tous eâtés, 
pendant les siècles suîvans , de nouvelles in- 
cursions y et Pltalie éprouva le sort le plus 
déplorable. 
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aÉSUMÉ. 



JtvÉWMP^^^NjO.us p^aintei^aiit pqi^r répondre 

d!m:]ke n^nièr^ pi;écîse à la question. ISétat 

pi^il et pp^tique des peuples de yif^lie , sous 

le gollyejrnçaient des Goths , fut en général , 

quanta la; forn>e, le même que sous les£i]a- 

pereurs qui les avaient précédés ^ abstraction 

faite des cliangemens que dut amener 4a 

guerre, En^ffet^ la cpnptiti;ition , les lois çi- 

. TÎles ist çriinjinqlles^ la religion ^ et je clef gé 

des anciens h^bitansj Tét^t des ^cienpes^et 

, sxts , ,1a. police ^ le .système financier , .à qupl- 

.ques li^gèr.es modifications près, restèrent les 

..mêm,#s. Ypici àrpeu-pç è$ quelles furept lesfijo- 

difi cations essentielles. Aulieud^unindigèpe 

régnait un ^traqger et un hérétique , qui avait 

-réservé pour le peuple ^ dont il avait. été ^- 

I compagne^ r^tftt Hiiijiitaire exclusivement; ^et 

.quoiqu^^l 9oit vrai qi^ejes Romains eussent 

'dé)à , depuis JlQng*temps , ,spu8 les Césarjj , 

abaod<iiméJe métier dos ^rinesà dçs«étrajEi-* 
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^e^^-^eldés -par^ui^^^xes barbares n'étaient 
alors que des stipendiaires ; ils n'avaient pas 
reçu de biens-fonds en partage , et n'étaient 
pas citoyens; ils ne le devinrent que sous 
Odoacre et sou3JQiéûdoxi.c. 

En second lieu, malgré la conservation des 
anciennes formes , un esprit très-différent ani- 
ma lé gouvernement ; et , pendant la plus 
grande partie du règne des Goths, le bonheur 
de Wtalie y gagna incontestablement. Théo- 
• doritî voulait la paix au-dehors et que la justice 
tégnât dans Tadministration intérieure; il sut 
tenir de ses propres mains les rênes drf gou- 
vernement' , dont de misérables intrigans 
s'étaient emparés sous les faibles Empereurs. 
Cependant Amalasonte , moins heureuse , 
était pénétrée du même esprit; quelques-uns 
de ses successeurs auraient sans doute suivi la 
même iharche , s'ils n'eussent eu à soutenir 
tine guerre qui mit obstacle au bien qu'ils au- 
raient pu faire. 

En troisième lieu , la différence la plus re- 
marquable fut que, du moins sous Théodoric^ 
et pendant le règne de sa fille ou de son petit- 
fils, l'Italie, jouissant au dehors d'une grande 
considération , et dans l'intérieur d'une tran- 
quillité parfaite , dut l'une et l'autre aux ex- 
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ploits de son roi , et après sa mort , au sou- 
venir de ses grandes actions. Aucun peuple 
étranger n'bsa Pattaquer, et les heureux fruits 
de ce repos se manitëstèrent par Fétat flo- 
rissant de Fagriculture et par Pabondance qui 
régnait dans le pays. Ces bienfaits ne furent 
enlevés aux Romains , dans la seconde pé- 
riode du gouvernement des Goths, que par 
Justinien. « 

Quant aux principes fondamentaux de la 
législation de Théodoric ,. il eut le bon esprit 
de ne pas trop innover , et de se borner à tirer 
le .meilleur parti - poss^ibte des anciennes 
formes et des anciennes lois qu'il conserva ; 
maxime très - sage , surtout dans sa posi- 
tion personnelle. Si la pput^ence lui traçait 
cette conduite^ la nécessité l'jr forçait éga- 
lement , et des circonstances heureuses lui 
donnèrent des facilités pour assurer le suc- 
cès de son ouvrage. Les Goths\ avant leur 
conquête , n'avaient pas i çbmme quelques 
autres peuples barbares ayant Pinyasion d'une 
partie de PEmpire , une iqrme de gouverne- 
ment qui se Ait ét;âblie et^déx^Vqppée jusqu'à 
Tiri certain point chez eux-^iiê Jolies ; ils n'étaient 
en. effet ^ avant la conquête, que des stipen- 
diaires des Empereur^ ; ils ne connaissaient 
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qu^un régime militaire et ni!étaient cependant 
pas étrangers aux ugagearecua dans l?£mpire, 
y ajant séjourné plus d^un/sièele :iLeur.caxi« 
dition était • dooû ^entièrement différente de 
cèUë desFilEiHÇs, par exemple, lorsque ces 
peuples envahirent lea Gaulqs. Thèodoiic , de 
son côté, voulant'QOQsenrer l!ancien ordre et 
prétendant être le successeur «légitime des 
Empereurs , ne rencontra pas de grandes diffi- 
cultés de la part des Goths , puisqu'ils ne de- 
mandaient que des flûens^fonds avec ime solde 
assurée, et que, se sentant hors ;d'état de.rem- 
plir les charges civiles , . ils leS|ahandoimaielit 
'avec plaisir aux anciens habitans. Quant à la 
disparité entre lesvaÎDque^rs ^tjles vaincus > 
eUe consistait surtout en .œ jque les: Gsoths 
seuls étaient. chargés ^0 laidéfense-dupa/set 

- *du sennce-rtiiKtaire , service dontau fond les 
*^ Romains étaient tp«t-a-fâit incapables, i Lors- 
que Bélisaire défendit -^yec^ une tarfes-:p»tiJ:e 
armée la ville de Rome contre tous les Goths ^ 

'"il voulut aussi se servir des faabitans ; mais il 

put à peine trouver tm nombre ^de gens suffi- 

• sant pour, relever seis soldats = pendant la.nuit 

- aux endroits où il j avait le moin^ à craindre , 
et il se contenta de fiiire servitsiéSih^bitans en 
guise de mannequins. ^ ^ : . 



'Du reste, les Goths et les Romains étaient 
gouvernés par les mêmes -lois ; les mêmes 
grandsK)fEciers de la couronne, tcms indi- 
gènes, Commandaient à-la-fois à ItHirs compa- 
triotes et aux étrangers établis en Ttalie ; les 
Goths obéissaient même aux officiers romains 
subalternes, aux magistrats (curiales), en tout 
ce qui ne regardait pas leservice de l'armée. 
Ils étaient soumis à Fimpôt, ils n'avaient pas 
de lois civiles particulières , à l'exception de 
quelques usages de |>èû d^mportance ; aucune 
distinction avilissante n'était admise dans les 
lois pénales entre les vainqueurs et les vain- 
cus , comme on en trouve établie ailleurs. Si 
les Goths avaient des jiiges particulier^ dans 
les provinces, il semble que c'était plutôt 'à 
cause de la langue que par d'autres raisons ; 
car dans les causes majeures ils ne paraissent 
pas avoir été exempts de la juridiction àés 
grands-officiers 4e la cpùronne , tous Ro- 
mains de nation. 

Auduiie partie de l'Empire,^ envahie par 
des barbtoes > n'avait «été^aussl heureuse qtte 
l'Italie sous les- Goths , et ^tienne partie n'é- 
tait plus méconteiite. La dîflPéreiice fie relî- 
gioH^ dé larigHe et^de œo&urs existait égale- 
mentailfeurs. -Le&ètabitans *dès provinces du 
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res.te de TEmpire occidental étaient, en outre, 
plus maltraités; mais ils n^avaient pas For- 
gueil des anciens habitans de Tltalie , et 
n^ajant jamais joué un rôle si brillant,' ils 
li^eurent pas tant à oublier. 



FIN. 






Jetons un coup d'œil rapide sur Thistoire 
de ritalie depuis la chute du rojaume des 
• Goths. 

Les Grec$ , n'ayant plus à leur tête des Bé- 

.lisaire ou des Narsès, se virent bientôt atta- 

. qués et repoussés par les Lombards , peuple 

bien plus barbare que les Goths , et le pays 

devint de nouveau le théâtre de guerres 

longues et sanglantes. Les Lombards ayant 

-çnfin perdu une partie de leur férocité dans 

.ces beaux climats, et ayant resserré les Grecs 

dans' des bornes plus étroites, on pouvait de 

nouveau espérer un meilleur sort pour le 
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pays, lorsque les Francs franchirent les Alpes 
et soumirent les Lombards sans rendre le re- 
pos et le bonheur aux habitans de l'Italie. 
Des rois allemands se prétendirent Empereurs 
romains, et, pour faire valoir un vain titre, 
dévastèrent ensuite la presqu'île. Les papes, 
auxquels Pépin etCharlemagne avaient donné 
des terres , devenus souverains , désirèrent 
agrandir leurs possessions > et , ' dans ces 
vties , ils fomentèrent mille intrigues dans le / 

pays. Les partis des Guelfes et des Gibelins 
s'entr'égorgèrent pendant des siècles, tandis 
que la partie inférieure de l'Italie avait été 
déjà envahie plus tôt par les Sarrazins et les 
Normaïis. 

Un moment heureux arriva enfin; ce fut 
celui où vint à naître et à se développer l'in- 
dépendance- des villes ; mais peu surent ûxer 
la liberté dans leurs murs , et l'esprit dégé- 
néré des citoyens de ces communes., ainsi 
que leurs jalousies, contribuèrent aussi à faire 
passer le pays sous le joug des étrangers, 
quoique les habitans ne cessassent de leur 
donner le nom de barbares. Malgré tant de 
malheurs, le peuple, chose presque incon-, 
cevable , conserva toujours un certain orgueil , 
uae certaine énergie et une sorte de dignité; 
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OBL ne peut s^empècher 4^ trpuVQi; qu^^ilf n^ 
ritait d^ètre plus heureiucv 

Gombi^i son soït aurait été^ différenit, si 
les Romains , àa t^mps de3 Gotbs » aya^ieiit 
voulu s^accommodei: à Tesprit du s^è^le^ bien 
juger leur propre situatipa y ceUfi 4e PËm- 
pire et de TËurope ! Pour peu qu^ils eiiissjeiit 
voulu s^amalgatner avec les- Qotbs , si dç œ 
mélange j comme cela est arrivé dan» les 
Gaules , il était^ sorti un noriveau peuple ; 
si , au lieu de vouloir être toujours des Ro- 
mains , ils avaient voulu être plutôt des Ita- 
liens , combien ils auraient épargné d^ Is^mes 
à leurs descendans! Mais rarement Pindividu 
sait bien juger sa situation particuliëire; com« 
ment un peuple le pourrait*il dans ces temps 
de troubles , lorsque les passioits et l^s pré- 
jugés aveuglent et entraînent l/ss différens 
partis ? Il ify a alors quHin mojfen qui puisse 
sauver le peuple de Tanarchie ou du joug 
étranger;» c'est un grand bonuue qui corn? 
batte et soumette les'difiérentes factions , et 
qui , pensant et agissant pour le peuple , de- 
vienne son guide et son sauveur. Mais rare- 
ment un tel homme se trouve au milieu d'un 
peuple dépravé ; ordinairement ce sont des 
étrangers qui le soumettent et qui lui ap-r 
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prennent à obéir , pnisqu^il ne sait plus se 
gouverner; Les Italiens furent, assez heureux 
du temps des Goths pour trouver en Théo- 
doric un homme qui , quoique étranger, était 
capable et avait la ferme volonté de faire 
leur bonheur. S'ils s'étaient franchement 
soumis à lui et à ses successeurs, ils auraient 
épargné bien des malheurs à Fltalie^ et changé 
peut-être là face de PEurdpe : un vain orgueil 
et un sot fanatisme aveuglèrent les Italiens 
d'alors^ mais les fautes dès përes ont été cruel- 
lement punies: sur leurs enfans. 

Ainsi Ites Goths, dont le nom seul désigne 
déjà che2^ nous des dévastateurs^ barbares^ 
lie furëdi poikt dii toiit là causi^ des malheurs^ 
de ritalië ; ce sont les ItkKefls- éiix-mèmes. 
qu'on doit en âccùsei- ; niais lés peuples , 
comme les individus , aiment mieux rejeter 
sur les autres la cause de. leur» souffrances 
c^u^àVouet lefdps . pFo|yr6s fstuteft et chercher 
à lèà répâilér. ^ 
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Notes bu premike crapitkê. 

"Page 5, note i'*). Les babitansde Rome fermèrent les 
portes de leur ville k Odoacre , lorsqu'il vonlat l'occoper 
pendant sa guerre av^cThëodorîc. Cependant Tanonyme 
publié par M. de Valois, l'appelle hominem bonœ volun- 
taiis. Il eut^des amis chauds, même parmi les Romains^ 
car le patrice Libérius , dont The'odoric fait le plus grand 
ëloge {Cassiodôr. Varias II. i5. 16.)^ lui était trè»-att«- 
cbe'^ et d'après ce que dit le roi vainqueur lui«même : 
trhtU ad jura nostra transivit. Aussi toute la Ligurie 
«fc beaucoup d'autrei anciens babitans du pays prirent, 
pendant la guerre , son parti contre le roi des Gotbs : 
V^Ennodiusin vita S, EpiphahiL Quant au partage des 
terres par Ôdoacre, Procope, dans son Histoire de la 
guerre des Gotbs, I. i. cbap. i. collect. de Mnratori, 
script, rer^ Ital. t. i. p. i , dit clairement : tertiaquc 
agrorum parte concessa barbaris, eos sibi devinxit 
penitus f ac tjrrannidem per annos decemjtrmavit, 

> Page 6j note 2). JLe roi Atbalaric dit dans une lettre 
(Var. IX. 240 adressée à Cassiodore : Egisti rerum Do* 
Vfiino {Tlieodorico) judicem familiarem et intemum 
procerem. Nam cum. esset publica cura vacuatus, 
sententias prudentum a iuisfabulis exigebat; ut factis 
propriis se œquaret antiquis. Stellarum cursus, maris 
sinus y fontium miracuîa rimator acutissimus inquire^ 
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haii ut rerum nalurîs diligentius perscrutatis^ quidam 

purpuratus videretur esse philosophas • Quant à rim^ 

possibilité ou il était de signer soa nom y c'est ce que 

ranonjime publié p^r M< cle Valois dit clairement : 

Igitur rex Theodoricus illiteratus eraty et sic obruta 

sensu j ut in decem annos^ regrd sui (faotuor liieras 

subscriptionis edicti sui discere nullatenus potuissetp 

De qu£f re laminam auream jussit interrasiletn fieHy 

i^uatuor literas régis habentem : Theo4« r ut si subscri^ 

ii§re' voluisset , posita lamina super chartàmr , peream 

penna. ducjgret, et subscriptià ejus tanium zndereiiw, 
I 

KOTSS ou gECQTi» QHjkPITAflU 

Page 9, note i). ProcoJ^e (.tfe bello GotHicô,'\. }\] 
dit : Theodoricus in Italiam proficiscitur/ GôtHt 'se 
comités adjunxerunt, parvulis, fosminisque in plaustra 
impcsitiscum siupeUecUli^ quanêacunquùdefetripoiuit. 
Eaaade, da^s jmn éloge de Théodopie, dit t Mi^roAt^ 
tecum. ad jéUsoniam tnunda^ mdlm^ pneter pmrentem 
ittrarripuit, Sumta sunt ptaustra^iee teciorwn^. et z« 
domos instakites amjiuaserunt^omma serrÙMra neces- 
sitaiL Tuùc, arma Cenrii ei JiQheniia frumef^urn 
hobus saxa tmheèantùfs Qn^ùhitmfcttiJbuAfrkçUr^MUer 
famiMat màï , obtkat amrué €^k pooderi^t pumndi 
tfictuscuKakibormu. CètaiiteQrètàgtreti>iit^ mal|rtfson 
expoesdiea mundoy iï o'y vr^U sureinenfe pai beauicaûp 
de m^nptdei t/a^crteDr mBkunywsit.êit kr tU^9iia missmVà 
<Muv8tdri.jar. àer. haL T. i. tv'f.,p«'i'ef».>dit; JË^iflOMiif 
(^Theodoricus scii.) itaque ^kfysèOi ox^m onuu OmragO" 
thorum muliirudine, univcf^sa^uôi sapàiififUiM, 

i6 
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Pag& \o, note 2). Ennodmsm viiaEpiphanii^ p. Sgof 
Quod dum Theodoricus rex principaU sollicitudine 
cognovisset, continuo omnem illamj quant totus Oriens 
(d'après ses ridicules exagérations) vix susiinuit, con" 
traxit manum, nique ad Ticinensis civitatis angustiam 
contulit. Videres urbem familiarum cœtibus seaten" 
tem : domorum immunium culmina in angustissimis 
resecata tuguriis; cemeres afundameniis aedificiaùn-' 
Tnensa migrare; nec ad recipiendam habitantium den^ 
sîtatem solum ipsum posse sufficere. Uauteur de Ik 
Historia miscella^ p. loo : Ea res Theodoricum in 
tantum perterruii, ut se, suumque exercinan apud 
Ticinensem urbem muniret, Theodoricus itaque ali- 
quamdiu intra munitiones exercitum retinens, domum , 
relictis ibimatre, s^roribus, universi vulgi muUîtudine, 
ad Ravennam perrexit. 

Page II > note 5). Procope (de belle Goih. I. III.) 
rapporte la harangue suivante de Totila^ roi des Goths, 
à son armée : Ex ducentis milUbus ad quingenta millia 
reducii sumus : et -ensuite : Dico igitur. nos antehac , 
cum dueenta haberemus militum acerrimonun millia , 
peauniaey equorum rerumque omnium copiant , senum 
coni^iUo valentium, quod in penculis velmaxitman esi^ 
ho^ium, numerum, a septies mille Graeculis victos, im^ 
perioque et rébus soliti^s omnibus derepenie exutos. — 
Mais' est-il croyable , d'après tout ce > qu'on sait de Ia 
bravoure 4es compagnons de Théodoric, que sept mille 
Graeculi aient pu battre deux cent mille GothsPIl ne faut 
pas oublier que Procope était Grec de nation et Tami 'de 
Bélisaire. — Gibbon {History of the décline and /ail 
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ofthê Roman empire, t. VIII. c. S9.) admet ces donaëes, 
et croit pouvoir, en ajoutant les femmes et les en fans ^ 
suivant les proportions usitées ^ calculer le nombre des 
Goths. Mais ces données nous paraissent peu exactes. 

Page 12 y noie J^). Les paroles de Procope be laissent 
pas de doute : Partem agrorum^ quant Odoacri militer 
posséderont j inter se Goihi pariiti sunt. Il parait qma 
presque tous ceux qui » dans la suite , ont écrit sur la 
conquête de l'Italie par les Gotbs » n'ont pas senti le 
poids de ces expressions. Les Romains ne furent donc 
pas de nouveau privés d'une autre partie de leurs terres, . 
mais lea Goths se contentèrent de ce que les soldats 
d'Odoacre leur avaient pris, qutnse ans auparavant, et 
dç ce qui appartenait , par les droits de la guerre , aux 
vainqueurs. On a deux lettres de Théodoric {Cassiod* 
Var. II. i5. 16.) > dans lesquelles il 6iit le plus grand 
éloge du patrîce Liberius, auparavant attaché à Odoacre, 
que lui, Théodoric, avait nommé préfet du prétoire et 
dont il loue infiniment les services. Il dit entr'autres de 
loi : Juyat nos reJerrCf quem ad modum in Tertianùn 
deputatiofte', Gothorum Romanorumque et possessiones 
junxerii et animos. Nom cum se homines soleant de 
viciniiate collidere» isiis prœdiorum comtnunio causam' 
noscitur profstitisse concordiœ. Sic enimcontigit, ut 
utraque natio^ dum communiter vivii , ad unum velle 
convenerit. En factum novum et' omnino laudabile, 
gratta dominorum de cespitis divisione conjuncta est .- 
amicitiae popuUs per damna crevere , ef ex parte agri 
de/ensor acquisitus est^ utsecuritas substantiœ intégras 
servaretur. Una lex illos et œquabilis disciplina com-^ 
plecHtur. Ne^esseest enim, ui inter eossuantercrescal 
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affecluSy qui servant jugUer termines constitutos. — 
MafFei (/^^ro/ta illustrata^ t. L p. 228) et Dacange , dans 
Bon Dictionnaire^ V^ Tertia^ qui prétendent que les 
GotHs enlevèrent deux tiers des terres aux anciens pos- 
sesseurs y se sont laissé induire en erreur par ce qae 
l'histoire nous a transniis sur la conduite des Yisigoths et 
des Bourguignons dans les pays qu'ils avaient enyabîs; 
mais le président de Montesquieu^ autorité très-respec- 
table sans doute « a déjà fait remarquer avec combien de 
circonspection il fallait se penuBttre des conclusions de 
l'usage adopté par ces derniers à celni qu'ament pu 
suivre lesGoths. {Espr. de lois y liv. XXX, c. 12). 
« Je ferai voir quelque jour, dans un ouvrage particulier 
» (c'est bien dommage qu'il n'ait pas tenu parole) , qpe 
j» le plan de la monarchie des Ostrogoths était entière- 
» ment différent du plan de toutes ' celles qui furent 
9 fondées^ dans ces temps-là, par les autres peuples bar- 
» bares; et que> bien loia qu'on puisse dire qu'une cht^se 
» était en usage chec les Francs , parce qu'elle l'était ches 
» les Ostrçgothsy on a, au contraire , nn juste sujet de 
Il penser qu'une chose qai se pratiquait chêx les Ostro-» 
» goth^ n^ se ptftiquatt pas chea les-Fcancs.» -^ Qu'au 
reste, l^rs du^ partage des terres, on ait suivi un certain 
ordre, et qu'oR ait eipédié d«s iettras-patenteson placards 
qui assignaient à <JM(cuu des Gotfas sa portion^ cela nous 
parait assez prouvé par un passage éa CèssiodoiM (Fan L 
ï8.) où le roi Théodoric s'exprime ainsi : Si Romammt 
prœiium {ex quo Deo propùio fomium ftuenta trans^ 
misimuSj^ (d'a,utres lisent : ex qufi Deo propUio Sontii 
Jluemfl^transmisimns , ubiprimum haliœ nos suscepit 
imp^rfum) sina 4elegaions. çujusdam pjpçtacio, prœ^ 
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^umptorbarbarus occupavit j iîlud priori domino ^ sub" 
mota dilatione, restituât, Quodsi ante désignation ^ 
tempus rem videtur ingressus (entend-il ici le reste des 
gens d'Odoacre qui avaient aurve'cu à ]eur maître?) 
quoniam prœscriptio probalur obviare tricennii, peti- 
iionemjubemus quiescere puîsatoris. 

' Page 14» niBBI). Le roiThëodoric, après la conqtiête 
de ritalie, dëp^ff ses vêtemens nationau^c et ][>rit la pour- 
pre : ce fait n'admet pas de doute; mais ce que Muratorî 
ajoute {Annali d'Italia^ t. IV. 58o.) : « Con indurre i 
% suai Gàti a fare lo stessOf d n'est pas prouvé; au 
contraire , il est question des capillàii dans les Variœ de 
Cassiodore, lY, 49 y et dans Te'dit de Thëodoric. ^— Cas- 
aiodore {Var, IIL i5) rapporte nne lettre du roi au 
sënatear Sunliivad, cuijubét utpetat Samnium ,furgia 
Homanorum cum Gotkis compositurus. C'est presque 
tout ce que nous avons remarque' relativenrent aux que- 
relles qni paraissent avoir eu lieu entré les deux partis "^ 
k Texception àts plaintes qu'occasionnaient les désordres 
causés par la marche des troupes , et dont il sera question 
plus bas. — Théodtïrîc dit dans nne lettre adressée aux 
Barbares et «ux Romains qui habitaient la Pannonie 
( Cassiod, Var, III. a4) - ^'"'" ^^ monomachiam recur- 
ritis^ qui venaieîn judicem non habetis? — Quid opus 
est homini lingua, si causam manus agat armata? yl:ut 
unde pax esse creditur si sub civilitate pugnetur?^ Imi-^ 
tamini certe Gothos nostros,. qui foris pnvlitt, intus 
norunt exercere modestiam. — Cassiodore \Var^ VII. 
a5) fait parler le roi Théodoric ainsi : Sic enim Gcthos 
nostros Deo juvante produximus y ut et armis sint in-- 
structi et œquitate compositi. Hoc est quod vos efficit 
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singulares , si assueti beltiSj videamini legibus virere 
cum Romanis ;t\ (ji^ar.IlLa3)cn parlaulau comte Colos- 
saeus , qu'il envoya en Panuonie, Thiéodoric dit : œqiUiaU 
fave : innocentiam animi virtute défende : ui iruer 
nationum consuetudinem perversttm, Gothorum possis 
demonstrare justitiam, qui sic semperjuerunt in laudis 
medio constitutif ut et Romanorum pÊÊÊÊntiam cape^ 
rentetvirtutem gentium possiderent. ^^ar. VIII. 14 > 
on trouve : Gothorum laus est civilitas cusiodita. On 
pourrait citer plusieurs passages de la même teneur^ mais 
Hugo Grotius les ayant dëjà recueillis dans son Histoire 
des Goths , p* g5 , 98, nous pouvons y renvoyer le lec- 
teur. Il est peu probable que Gassiodore, Romain de 
nation,, eût vendu sa plume ans éloges d^un peuple 
dobt les mœurs eussent été en contradiction avec tout ce 
qu'il avançait. —»ya/wanw!, de providentia Dei, dit 
lib. 7 : « Inter quos {Gothos) nulU scortatares^ nulU 
» impudici sunt, nisi Romani; » et le même auteur 
ajoute dans son ouvrage de gubematione Dei^ lib. 5 s 
a Quœ Romani pollueront fomicatione^ mwidant bar^ 
9> bari castitate, -— Jmpudicitium nos dûigimus, Gothi 
9 exsecranturj puritatem nos fugimus, illi amant. » 

Page 14 , note 6). V. Procopius de bello Gothico, éd. 
Muratori , L IIL cap, 8* 

Page i5 y note 7). Voici encore une déclaration qui 
fait le plus grand honneur à Théodorîc (F'ar. III. 4') ^ 
Aliorum Jbrte regum prcelia captarum civitatum oui 
prasdas appetunt au$ ruinas^ nobis propositum est Deo 
juvante sic vincere, ut sub/ecti se doleant nostntm 
dominium tardius acquisinsse. Si on n'avait que cca 
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belles phrases y qui sans doute étaient en bonne partie de 
son secrétaire privée Cassiodore , on pourrait encore dou- 
ter de la vérité des sentimens du roi ; mais lorsque ces 
phrases , reproduites sous mille formes et dans toutes les 
circonstances, sont appuyées par tous les faits connu», 
alors on ne peut raisonnablement se refuser à y ajou- 
ter foi. 

Page 16, note 8), L'Anonyme publié par Valois rap- 
porte un mot de Théodoric : Romanus miser imitatur 
Gothum, et utîîis (c'est-à-dire, \fi riche) Gothus imU 
tatur Romanum, Le roi Atbalaric écrit au patrice 
Cyprianus. (Cassiod. F'ar. VIIL 21) : Pueri stirpis 
Romanœ nostra lingua loquuntur, eximie indicantes 
exhibere se nobi s futuramJldeTnf quorum jani videntur 
affectasse sermonem. 

Page ij, note 9). Il est probable que le roi était obligé 
de se servir des Romains et de leur langue, parce que 
les Goths ne savaient pas écrire dans leur idiome. Pour- 
quoi, sans cette raison, aurait-il écrit en latin à ses 
sujets goths et aux rois barbares, qui^ en partie, étaient 
obligés sans doute d'employer des interprètes pour com- 
prendre ce qu'on leur mandait? La traduction de la 
Bible en langue gothe, par l'évéque Ulphilas , est con- 
nue } mais nous n'avons pas trouvé la moindre trace 
d'un écrit dans l'idiome des Ostrogoths pendant- leur 
séjour en Italie. Les lettres latines de Théodoric aux rois 
et peuples barbares, conservées par Cassiodore,. sont 
adressées à Gondebaud y roi de Bourgogne (f^ar, h 46. 
III. 2); à Ciovisy roi des Francs (F'ar» H. J^i. lU. 4) } 
m Alaric y roi des Y isigoths ( f^ar. UI.) y aux rois dot 
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H^ru)«8, des W'arniens et âa Tbaringin» (J^n Ifl); 
« Hermonfroî» roi de Tharinge (/^^r. IV. i); aa roi 
d«8 HtrfrulM {f^ar. IV. a); à TliTasaiiiond , poî êts Van- 
dales (f^^r. V. 45, 44); aux Estiens (Hœsli) (/^ur. V. 2); 
aux Gepides (f^ar. V.a). — Dans la lettre deThéodoi;îc 
ail roi des Hërules^ il dit : Reliifua per illurn €i illum 
îegatos nostros pairio sermone mandamus. — Des 
lettres du roi à ses sujets goths ^ écrites en latin ^ se 
trouvent dans tous les livres des Variœ de Cassiodore; 
nous en avons déjà cite quelques-unes. — Théodoric 
loue Cjprien , Romain de nation, nomm^par lui Cornes 
sacrarum largitionum, de ce qu^il sait les trois langues, 
cVst-à-dire^ sans doute« le grec, le latin et la langue des 
Goths. V. Cassiod. Var, V. 40* Le même roi dit de 
sa nièce, qu'il donna en mariage ^u roi de Thuringe : 
lUeris docta^ Cassiod. var. IV. 1 . Il vante Te^prit orné 
de sa sG^ur^ ib. VI. 4^* Sa fille Amalasonte possédait les 
trois langues également; etThëodat, neveu de Théodoric 
et un de tes successeurs , quoique homme immoral , 
n'était étranger ni à la philosophie de Platon, ni a /a 
théologie. V. Procope de héllo Goth^ I. c. 2, 5; et 
Cassiod. T^ar, X. 5. 

Page 18, note 10). Dahs une lettre, le roi Âlfaalaric 
s'adresse an patrice Cyprieo {Var. VIQ. 21) e« ces 
termes : a Habuisti sub di*w luemorùt dommo avo 
» nosiro (le roi Théodoric) in utraque parie laudaias 
» semper sxeubias» Vidit ie céhuc geniiUs Danubûa 
» bellatorem s non te lerruU Bulgarum globus, qui 
a etiam nosiris erat pnBSumpJione certaminis obsto" 
• lurus. Peculiare tibi fuit et renitentes Barbaro^ 
» ^ggredi, et conversas terrore sectari. Sic victoriam 
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» CpthotwH non tant numéro, quœn labùre fuvisti. % 
Ce passage est décisif : il n'y a pas de doute que Cjprien 
ne f&t Romain. Dans une autre ktàre, le même roi dit 
deCassiodore{^ar. IX. sS): mPrimordiaregninostriei 
» nrnÈisijwit Si liuerisi Nom, dum cune Uitorum regiai 
» >eogîituiones incesserem » subito u Utterarum pene^ 
9 tralUms e/âcius, par suis ntajoribus ducaium sampsit 
» intrepidus s cui t/uia de/kit hostis , morihus trvfon^ 
» phm^it Bximiis. » Th^doric nomwMiif^ar, IIL iS) son 
neveu Thëodaty patrice; Athaiaric nomma )e fameax 
^aëral golh Tolum , inembrs da aénat (Ib. YID. 9) ^ et 
Van trouve d'autres exemples pareils 4a&s Casiiodore. 

Pa^ 18» note ii). Les mariages entre les Baii>ani 
et ^es Eomaius nVtaient cependant pas sans esemplev 
Thëodoric dit^ en parlant des Souabes possessionoes eu 
Dalmatie (/for. y. 14): •jénliqui barbarie 4}ui Romanis 
» mulieribus elegerint nupliali Jœdere sociari, etc. » 
MaximuSy appartenante la célèbre famille des Anciens^ 
reçut en mariage du roi Tbéodat une princesse de la 
fainille royale ou des Amales {Var, X. 11, 12) ; Theudis 
ou Théodis , Goth de nation , et nomme par le roi Tliéo- 
doric gouverneur des Espagnes, épousa une femme 
romaine ou espagnole {f^. Frocope de bello Goth. lib. i); 
et quelques autres exemples se trouvent encore dans les 
auteurs contemporains. 

J^éffie 20 f note 1 2). Thëod^rio , dans uae de ses lettres, 
adressée alix provinciaux de la Norique (f^ar. III. 5o), 
prion^e : «17/ jélemmrmorum bôves itineris longinéfui^ 
p taie et laborefractiNoricorum bovibus commuientur.n 
Ije même roi prie Clovis (f^ar. IL 41) de vouloir bien 
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mënager les Allemands, qui nostris (Italùe) Jinitur 
exterriti celantur. Ennode ajoute dans son ëloge de 
Thëodoric , éd. Sirmokidi> p. 3ii : « Alemanniœ gene^ 
» rallias inira Italiœ terminas sine detrimento Ro^ 
» tnanœ possessionis inclusa est. — '• Facta est Latiaris 
» custos imperii semper nostrorum popuUuione graS" 
» sata, Cui féliciter cessit fugisse patriam suam^ nom 
» sic adepta est soli nostri <opulentiam. n — Il est 
question des Hërules dans une lettre de Thëodoric aux 
citoyens de Pavie : il les prie de leur fournir un nayirt 
et des vivres pour cinq jours; car^ ajonte-j-il, ib vien- 
nent de pays dëpourvus de tout {f^ar. IL 4^). — Le 
^ même roi ordonne (/&. Y. iO| ii) qu'on accorde aux 
Gëpides y qui passent par le pays Vënitien et la Ligurie 
^our se rendre et pour servir dans les Gaules , trois sons 
d'or pac semaine | pour qu'ils achètent ce dont ils ont 
besoin et mënagent ainsi le pays qu'ils traversent. 

Page 21 , note i5). L'auteur anonyme de la Historia 
miscella dit i^Egressis denique a. Ticinensi urbe post 
9 triennium GothiSj efindem mox urbem RugUinvasere, 
» cuncta percircuitum loca^ simulque.et cwitatem per 
9 continuum hiennium populatione vastantes, » La 
même chose est racontëe par Ennode in viia S. ^pi" 
pkanii {V. les œuvres d'Ennode publiées par Sirmond , 
p. 3g2). Les Ruges ouRugiensëtaient probablement ceux 
qui y avecleurprinceFrëdërici accompagnèrent les Goths 
jen Italie. Frëdëric ayant à-peu-après abandonne le roi 
d'Italie 9 il fut tuë; mais son peuple resta vraisembla- 
blement dans le pays sous les ordres de Thëodoric. 
Quant aux Rugiens qui , comme soldats d'Odoacre, 
étaient entres dans la formation de Tarmëe d'Odcacre^ ik 
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uvaient été battus jet dispersés avec les soldats d'antres 
nations qui la composaieot. Cependant il se pont fort 
bien que quelques Rugiens, qui avi^ient autrefois servi 
sous Odo^cre , et av^iient survécu à leur maître , se soient 
réunis à leurs compatriotes venus de l'Orient avec l'agré- 
ment du nouveau roi. Quoiqu'il en soit, il est certain 
qu'il est question ensuite des Ruges en Italie y comme 
amis des Goths, à Tépoque de la guerre contre les 
Grecs. Procope {de bello Goih. HI. i > 2) dit à leur 
sujet y après la mort d'IIdobald , . quatrième successeur 
de Tboodoric : « Quidam erat in Goihorum exerciiu 
» jEvaricuSf naiione Rugus , inter hos barharos prœ» 
» poiens. Rugi enim gens Gothica (en quoi il se trompe) 
» suis olim vivehant legibus, Aggregati vero cum 
<» nonnullis aîiispopuUs ad Thèodoricum, in ipsius regni 
9 primordio, y in unum corpus coaluerunt y atque ex 
» eo rem bellicam in commune tractarunu Vitatis 
» tamen mulierum alienarum connubUs, naiionis suas 
» nomen puràsobolis successione apud se conservarunt* 
» Ildibaldi nece turbatis rébus Evaricum hune Rugi 
» declararunt subito regem. Quodadeo non Goihis pla^ 
» cuit, Ut.plerosque conjecerit in mœrorem gravissi" 
» muni. » Upe peuplade qui , dans ces temps , était en 
marche pour conquérir une province ,. trouvait toujours 
cbemin faisant des restes épars de quelqu'jautre borde , 
qui se réunissaient à elle pour partager le butin. La masse 
de ces aventuriers était nommée d'après le peuple le plus 
nombreux. La même chose arriva aux Goths qui vinrent 
conquérir fltalie ; on n\ qu'à lire l'éloge de Tbéodoric , 
par Ennode,, pour s'en convaincre. 

Page 2 1 , note 1 4) . Théodonc permet aux Juifs à Gênes 



de rebâtir leor «jnag^goe ( Var. II ,* ay ) , él leur côn« 
iraae leurs itscîMis priviiègec , t6. lY , 55; il j arait des. 
ivift àftome , lA. Ifl ,^4S , IV , 4$; à Mitant î&. Y, 
JI7 ; à Naptes I ^. Procope de hMo Goth, l, c. 8. 

Notes du troisième chapitre.. 

^ Page 25 f nete j)- Les quatre historieos qui méritent 
le plus de foi, Procope , Jordan et les deoE auteurs Auo- 
Bjaes y l'un publie par Yalois , l'autre par Muratori , 
ne sont pas d'accord sur la question : si.ThéodtMric fut en- 
v^ipar rempereur Z^non pour chasser Odoacre d'Italie, 
^ si «près avoir rc^ussi dans cette entreprise il fat autorisé 
i larder le pays , proclame , nomme ou reconna roi par 
rempereur.Ztfnon ou Anastase? Quand ou les lit avec at- 
tonlioB , on trouve qu'il y a du louche dans leurs récits ^ 
la malière était irop délicate pour être traitée avec fran* 
cfais^ soit par la cour de Constantinople , soit par les his- 
toriens ; mais les rois Goths n'en étaient pas moins des 
usurpateurs ans yeux des empereurs successeurs de Ze- 
non 9 quelques titres qu'ils portassent. — Dans une des 
lettres qu'offre le recueil de Cassiodore {F'ar. l, 2) , le roi 
Théodoric répr^nande un certain Théonius de ce qu'il ne 
lui avait pas envoyé l'habit royal , la pourpre , comme il 
devait le faire ; mais elle est , comme toutes les autres , 
sans date. D'après une inscription citée plus bas {note 5 
du quatrième chapitre)^ il semble être hors de doute que 
déjA 4n temps de Zénbn il passait poar roi dans le pays , 
sous l'autorisation de l'Empereur, 

. lad. , noie 2), Celle lettre se trouve dans Cassiodore 
( f^ar. I, I ). Théodoric annonce à l'Empereur des am- 
bassadeurs qui lui diront le reste ; on y trouve les pa- 
roles suivantes : « Et nos maxime qui divino auxilio in 
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9 Repûblica vàsiradidicimus , quemadmodum Ronuinis 
p œquabilifer imperare possimus* Regnum nostrum imi-»- 
9 tatio vestraest y forma bonipropositi, uniciexemplar 
• impttii , qui quantum vos sequimur y tanium^ geniet 
9 alias anieimus^ Hortamini nte fréquenter ut dUigam 
9 senatum , leges principum gratanter amplectar, ut 
» cunctaltaliœmerhbra componam. Quomôdo potestis 
9 ab augusta pacé dividere , quèm non optatis a vestris 
9 morihus discrepareJ — Çuia pati vos non credimus 
9 inter utrasque Respublicas , quarùni semper unwn 
9 corpus sub antiquis principibus fuisse deâlaratur^ ali" 
t quid discordiœ permanere ; quas non solum oportet 
9 inter se otiosa dilectione conjungi, verum etiàm dècet 
9 mutuis viribus adjuvxiri. Romani regni ununi velle , 
9 una semper opinio sit* 9 

Page 24 f note 3). Ib'autçnr Anonyme publié par Valois^ 

dît : 9.Facta pace cum Anastasio ImperatoreperFestum 

w de praesumtione regni et omnia omamenia palatii , 

9 qtiœ Odoachar Constantinopolim, transmiserat ,. re-^ 

9 7nittît,9 

• \- 
Page aSy note é^}. Deux lettres dans Gissiod'ore {f^ar. 

l, 16, II> 38) se rapportent probablement aux dom- 
mages causés par les pirates de TEmpereur. — Quant à 
la flotCe* nouvellement créée par Théodoric , il dit : {P^ar. 
V y 17 ) m Non habet quod nobis Graecus imputet ,, aut 
» j^fer insultet 9. 

Ihid^ y Pi0/ê5). Il est question de Pefix /Gaulois de 
oati^tt-y noflamé'par Théodoric consul pour fan née 5i i , 
dans les lettvis du. roi à TEmpereur , à Félix et au Sénat; 
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rapportées par Caasîodore. Var. Il, i -S. Daasd'anlrês^' 
( Ibid. II » 6. ) le rpi parle d'une ambassade à Constan-' 
tinople ; on j remarque une certaine amertume , car il 
dît: « Magna ars est contra anifices loqui , et apud 
m illos àU^uid agere^ qui se puiant omnia pnevidere* » 

Page a6y note 6). Cette lettre an roi des Hernies vient 
d'être citée. Thëodorîc épousa Andéflède , sœur de Qo- 
yis, roi de^ Francs; ses deux filles naturelles avaient pour 
maris Alaric y roi des Y isigoths , et Sigismond , fils de 
Gondebaud , roi de Bourgogne ; sa sœur Amalafrède 
épousa en secondes noces Thrasamond , roi des Vandales ; 
et sa nièce Hermanfoi , roi de Thuringe. /^. Jomandei 
de rébus Geticis , c. 58; Frocofe de bellof^andalîco- 
1,8. 

Ibid. f note 7). Le roi Clovis lu avait demandé un 
musicien ; le roi Gondebaud un cadran solaire et un 
clepsydre ; Théodoric s'adresse à Boëce , aux connais- 
sance^ duquel il donne les plus grands éloges , pour le 
prier de lui fournir l'un et l'autre; Bioëce exécuta les 
ordres de Théodoric , et les cadeaux furent envoyés à 
ceux qui les avaient demandés. ( F^. Far. l, 45 , 46 ; 
II, 40, 4i.) 

Ibid. , note 8). Les lettres méritent d'être lues en 
entier; nous en citerons quelques traits. Théodoric ac- 
corde l'Excellence à Clovis et à Gondebaud, d'autres sont 
qualifiés de fortitudo ou fraternitas vestra y sortes de 
distinctions qui ne paraissent pas tenir au hasard. Théo- 
doric parie de gentilitas et traite les rois de geniiles. En 
envoyant U cadran solaire et l'horloge dj^u au roi de 
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Bourgogne, il l'exhorte , lui et les siens , à bien employer 
et partager le temps et à renoncer à leurs mœurs sau- 
vages. Il dit entr^autres ( Var, III , a.) « Habetis omîtes 
» ( reges ) perme pignora magnœ gratiœ. — Nostrum 
» est regios juyenes objecta ratione moderari». Il dit 
aux rois Clovis et Alaric , qui voulaient se faire la guerre : 
« Jure patris vobis interminor ». 

Ibid. , note 9). Y oyez la lettre de Thëodoric adressée 
aux Estiens : Haestis Theodoricus rex , Var, V. 2 ; 
voyez aqssi ib., IV , i , V , 1. 

Page 28, note 10). Lisez Var. III, i , 4* Baronius 
croit que ces lettres furent écrites en 507 , ce qui est 
probable; sinon , leur date doit être rapportée à l'ani 5o6. 

Page 29 > note 11). V. Jornandes de rébus Geticis , 
ph» 58. Procope fait partir Théodoric lui-même pour les 
Gaules , ce qui est une erreur. Outre lé général Ibbas , 
qui est aussi nommé Iba ; Hiobba , Ebba , etc. , il est 
question d'un autre chef nommé Tholuit y Tulum, Tu- 
lin , qui se distingua dans .cette afiaire et dans une autre 
en Bourgogne. F'ar, III , 58 , 4^ 9 44 > ^^^ ' ^^* 
Cassiodore , dans sax;hronique , place la défense d'Arles 
et la défaite des Francs vers Tan 5o8. Il est à remarqi^er 
que. la Provence avait été cédée par Odoacre aux Visi- 
goths ) Théodoric ne prit donc que ce que son prédé- 
cesseur avait eu et ce que les Visigotbs ne pouvaient plus 
dëfèndre. Il réunit plus tard plusieurs villes du royaume 
de Bourgogne à ses provinces dans les Gaules , ce qui 
est prouNré par Gyprien in vita Caesarii , par Grégoire 
de Tours , par les passages cités des varice de Gas- 
'siodore , et par les évêques qui vinrent au concile ténu 
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i Arles, av«c l'agrciàeiit d« Tli^odtHric , en 5a4. Qtmni 
à» reDOUvellenMnt 4e r«nctea»e duirge de prëfet dh 
yrëtoûre dans les Ga«les , ob peut voir dkaiM Caasî^dére 
yar* XI , 1 9 que cette charge arait ëlé donnée â LîBé- 
«ins ^ probaUement le néme dont il est queslîoB phis 
Vaut , et que G^mellus avait ^e nommé TÎc^pre'Iek ( v/- 
carias) f ib^Ul 9 i6, i8 , 5a« On ne saft tonte fois pas 
positivement si Libërius fut élu à cette dignité par Théo- 
doric f mais il est certain que ce roi en revêtit^ du moins 
dans la suite , nn certain Theudis , Goth de nation , gou- 
verneur des Espagnes , qui s'y condtiisit assea arbitraire- 
ment y et que ce Theudis se souciant peu du roi Théodonc^ 
ne voulut pas non plus l'aller voir à Raveane , quoiqu'il 
y eût été engagé , de peur d'y être arrêté ; lisez la His» 
ioria miscella lîb, i5 et Procopius de bello Goth lib, i. 
Compares^ pour les détails de-cette expédition dans les 
Gaules, f^ar. f , 24 ; Hi^ 4^, ^,4^) IV, 5, 7^ 
26; y , 10^, it. 

Pa^e 39 f note tA)w II est qaectîôn dn bâtard Gésalec» 
qai s^ëtait réftigië en* Afiriqne , dana deax lettres de Théo- 
doric an. roi des Vandales , F'an S , 43 , 44. H est fait 
meutioa in gouvernement 4e> VEspagné, Ib. T , 55 , 59. 

Page 3o , noie i3)^ A l'égard de laRbétie ,. il est ques- 
tion d'un dux Rhœtiarum , F^ar. I ^ 1 1 > Vli , 4* Qu^ol 
à la Dalmatie, soumises Theodoric ,. v. Â&. I , i^Q^lSi, 
25, 26, il est Élit mention d'un prince de Dalmatie> 
ib. VU y 24 > ^^ ^'uA consularis prafùncù» GalaiMias ; 
ib. V,24.ReIativemeD<tau:aNonqjaes,oatrouve% î^.IIIj 
5o , une lettre du roi Theodoric adressée aux provinciaux 
de cette contrée. La conquête d'u ne pavtie de là Paavowe 
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dite Sirmiensis est hors de doute ; Cassiodore dans sa 
chronique^ Ennode et lordan ne différent que par rap- 
port au peuple auquel elle fut enleve'e; The'odoric nomme 
un gouverneur pçur cette province : J^ar. II , 25 > 24 et 
lY , i5. — Il est question de laSouabe, comme province 
soumise à Théodoric : F'ar. IV, 49 > V, 14 # ï5. 

Il s*agit de savoir quel pays on comprenait sous cette 
dénomination ? La Rhëtie s'étendait jusqu'au Danube et 
4ur une portion de la Souabe moderne ; veut'On parler 
ici de cette partie? Cela parait peu probable, car ailleurs 
le roi se sert toujours du nom de Rhé^ie pour désigner la 
Souabe située au midi du Danube^ Nous savons qu'il y 
avait alors des Souabes établis au-delà de l'Adriatique 
dans le voisinage de la Dalmatie l et nous croyons que 
c'est d'eux dont il est question dans les passages cités. 
Cela nous parait d'autant plus évident que dans une 
lettre d'Alhalaric (/^ar. IX, 8.) un certain Osuin vir 
iUustns mittitur denuo ad Dalmatiarum atque Suavias 
proyinciasregendas. Quand on place les Souabes sur les 
bords du Rhin et duDanube , ce passage n'a plus de sens. 
— Pour ce qui regarde la Sicile , personne ne doute qu'elle 
ne fût soun^ise aux Goths. Cassiodore dans sa chronique 
dit qu'en 491 : « J^andali pace suppliciter postulata a 
9 Siciliœ depraedatione cessarunt» » Cependant les 
Vandales ont toujours possédé dans cette ile le promon- 
toire de Lilibée. Il est souvent question dans les yarUe 
de Cassiodore, de la Sicile, comme pi^oVince soumise aux 
Goths, p* e. Var.Ylj 21 , et dans plusieurs autres 
endroits. On a trouvé une pierre dans cette ile avec Fins* 
eription : Fines inter Goihos et F'andalos , v. Reinesii 
Syntagma inscrlptionum antiquarum , pag. 42. 

17 



a58 NOTES 

Notes du quatrième chapitre. 

Page 52 , note i ). Théodoric dit dans sa lettre au roi 
de Thurînge ( Var. IV , i. ) « Desiderantes vos nosiris 
» aggregare parentibus neptis carù pignon , propitia 
» Deitate, sociamus , ut qui de regia stirpe descenditis, 
» nunc etiam longius claritate Imperialis sanguinis JuU 
» geatis, — Le roi Thëodpric s'appelle toujours rex sans 
ajouter autre chose , même après la conquête de l'Italie ; 
roi des Ostrogotlis e'tait son ancien titre ) les contem- 
porains romains le nommèrent roi d'Italie. Cassiodore lui 
fait e'crire dans une lettre à Clovis , roi des Francs , 
( F'ar. II, 41 ) : « Toties regnum Jtaliae projicere judi- 
» camus , quoties de vobis laeta cognoscimus, » Les 
monnaies battues par ses successeurs n'offrent également 
d'autre inscription que : f^itigès rex y Athalaricus rex etc. 

• 

Jbidt note 2 ). Muratori ( Antiquitates Italiœ medii 

cevi T. II , p. 577 ) ne connaît qu'une pièce frappée sous 

The'odoric , qui ne porte que le chiffre du roi, et non la 

tète de l'Empereur : on. trouve de même dans Banduri 

numismata imperatorum Romanorum y T. II, p. 621 , 

une pièce qui, d'un côte', pre'senle une tête avec un casque 

et l'inscription Invicta Roma, et sur le revête Dn, TheO' 

doricus, Eccard les a fait copier dans sa dissertation : de 

humis quibusdam sub regimine Theodorici Gothorum 

régis in honorent Imperatorum Zenonis et Anastasii 

cusis. Hanov. 1720, in-4'^. Mais la thèse qu'Eccard veut 

de'fendre est sans aucun fondement. — On trouve le 

passage suivant dans Caissiodore ( F'ar. VII , 52 ) : 

« Tamen omnino monetœ débet integritas quœri , ubi 
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V et vultus noster ( Theodorici ) imprimitur , et gene^ 
» ralis utilitas învenitur. Quidnam erit tutum , si in 
nostrcf. peccetur effigie 7 etc. » Quant aux iascriptions 
qui doivent être rapportées ici, Voyez iî. Fabretti inscrip» 
tiones antiquœ p. Sai et Gruteri corpus inscnptionum 
ed, Graevii p. MLXXXII , 14 et CLII, 8: Salvo D. 
iV. Theodorico rege gloriosissimo. Nous en rappor- 
terons d'autres dans ie chapitre qui traite des arts, mais 
aucune n'est aussi intéressante que celle qui suit : 



DN GLRMVS ADQ INCLYT RE:Ç THEDERICVS 
VfCT AC TRIVMF SEMPER AVG BONO RP NATUS 
CVSÏOS LÎBTÎS ET PROPAGATOR ROMNOM 



DOMITOR GTIVM DECENNOVII VIAE APPIAE 



ID E A TRIP VSQ TARIC 1T LOCA QVAE 
CONFLUENTIB AB VTRAQ PARTE PALVD PER 



OMN RETRO PRINCIP INVNDAVERANT VSVI 



PUBCO ET SECVRITAXI VIANTIVM ADMIRANDA 



PROPITIO DEC FELICITE RESTITVIT OPERI 



IJSIVNCTO NAVITER ISVDANTE ADQ CLEMEN- 
TISSÏMI PRINCF FELÏC DESERVIENTE PRAE- 



CONII EX PROSAPIE DECIORVM CAEC MAV 



BASILIO DECIO VC ET INL EX PV EX* PPO 



EX COVS ORD PAT QVI AD PERPETVANDAM 
TANT! DOMINI GLORIAM PER PLVRIMOS QVI 
ANTE NON ALBEOS DEDVCTA IN MARE AQVA 
IGNOTAE ATAVIS ET NIMIS ANTIQ REQDIDIT 
SICCITATI. 
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Nous venons de copier celte inscription d'an ouvrage 
qui, vient de paraître sur les marais Pontinset qui a pour 
titre : De* bonificàmenti délie terre Pontine opéra corn* 
pilata da N, ilf . Nicolaj, in Roma 1 800. On trouve bien 
cette inscription mais mal copiée dans l'ouvrage de Gru- 
ter. Il sera question plus bas des desséchemens des marais 
Pontins du temps de Théodoric , auxquels cette ins- 
cription se rapporte* Il est vrai cependant qu'on trouve 
dans Banduri , numism. Imp, Rom, II , 601 , une ins^ 
cription copiée de Sponius de la teneur suivante : Sahis 
Domino Nostro Zenone Auguste Et Gloriosissimo Rege 
Theodorico y etc, par laquelle il est proi^vé , qu'on re- 
gardait en Italie l'Empereur , pour ainsi dire , comme 
suzerain de Th^odoric ; inais il faut se rappeler qu'il 
s'agit ici des premiers temps après la conquête , ou 
plutôt lorsque la conquête n'était point encore tout-à- 
fait achevée ; plus tard il ne fut plus question de cette 
dépendance. 

Page 56 , note 5 ). Les lettres qu'Atbalaric écrivît Jors 
de son avènement au trône y et adressa à ses sujets et 
à l'Empereur , se trouvent dans Cassiodore , f^ar. VllI > 
1 — 8. Il dit entre autres à l'empereur : « luste possem 
» reprehendi , clementissimè principum , si pacem 
» vesiram quœrerem tepide , quant parentes mecs 
» constat ardentius expetiisse : aut in qua parte dignus 
» haeres existerem , si auctoribus meis impar in tanta 
» gloria reperirer? — Omnia enim regno nostro per» 
Tt fecte constare credimus , si gratiam vestram nobis 
» minime déesse sentimus» — Claudantur odia cum xe- 
» puîtis; — sedmagis qffectuosiu^ tractandus est jquiad 
» regni causas innocens invenitur, — Introducamur et in 
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* 7) es tram m^ntem , qui adepti sumus regiam haeredi- 
» tatem, Illud est mihi supra dominatum y tantum ac ' 
» talent habere rectorem propitium, Primordîa itaque 
» nostra solatia mereantur principes longaevi habere ; 
» pueritia tuitionem gratiœ consequatur ; et non in 
» totum a parentîbus destituimur , qui tali protectione 
» fulcimur, Sit vobis regnum nostrum gratiœ vinculis 
» obligatum» Plus in illa parte regnabitis , ubi omnia 
» charitate jubetis. » ' Cette lettre porte dans les édi- 
tions l'adresse ^e Justinien , mais il faut lire Justin. 
Nous avons des lettres pareilles plus humbles encore 
adressées à l'empereur Justinien par Aipalasonthe , 
Thëodat et Vitigèsj on peut comparer celles qu'ils 
écrivirent au sénat et aux e'vêques , v. War. X , i — 4 > 
i6 , 32 , 54» 



Page'^'] , note 4 )• Le roi Vitigès annonce aux Goth» 
qu'il vient d'être nommé roi par l'armée. V. Var, 
jX, 3i. 



' Page 58 , note 5 ). Outre la dissertation de Muratori , 
citée plus haut , voyez Giannone isioria civile del rogna 
di Napoli y tom. I, pag. i66, qui a fait graver en taille- 
douce quelques monnaies des successeurs de Théodoric; 
ces monnaies représentent la tête de Justinien , et sur le 
revers les noms des rois ) cependant on trouve dans 
Banduri^ numism, Imperatorum Romanorunty tom II, 
pag. 621 9 où on voit gravées les monnaies ou médailles 
qui nous restent des rois goths en Italie^ des médailles 
de quelques-uns de ces rois qui présentent leur^eifigie sàc9 
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la tête de TEmpereor, tandis qu'on remarque le contraire 
sur d'autres monnaies. Peut-être qu'au grë de leurs rela- 
tiens avec la cour de Constantinople ils faisaient frapper 
des pièces avec ou sans la tête de l'Empereur : peut-être 
aussi étaient-ils obliges d'y placjer la tête de Justinien y 
s'ils voulaient que ces monnaies eussent conrs dans TEm- 
pire grec. Qnoiqu'ileosoit, il est certain que nous n'avons 
point de médailles frappées sous Théodoric, qui portent 
la tête des Empereurs d'alors^ nous en avons au con- 
traire de frappées sous le règne de ses successeurs » qui 
offrent leur propre effigie , tandis que sur d'autres ils ont 
fait graver celle de l'Empereur. Enfin de quelques-uns 
de ces rois, nous n'avons point de monnaies portant leur 
buste; elles offrent celui de Justinien. Ce que Procope 
rapporte à l'occasion d'une négociation entre Justinien et 
Théodat , relativement aux médailles que ce dernier 
devait frapper , n'inspire aucune confiance , si l'on en 
doit juger d'après celles qui nous ont été conservées ; ce 
n'est pas un historien très - exact. — On a publié une 
monnaie marquée de son portrait et du nom de Totila, 
dans les jitti eruditi délia socieià Albriziana » pag* 64 ; 
mais cette pièce parait controuvée : car les autres mé- 
dailles , exécutées par l'ordre de ce roi , le représentent 
toujours sans barbe , et il y porte également toujours 
le nom de Baduella ou Baduillm , mais famais celui de 
Totila, V. Banduril. c. 

Page 40 f note 6 ). Lisez les lettres du roi adressées aa 
^énat y qui se trouvent dans Cassiodore , au sujet des cinq 
sénateurs nommés juges de ceux de leurs collègues , qui 
venaient d'être accusés du crime de magie; v. Var, IV, 
16. Quant au sénatus-consulte contre la simonie^ con- 
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«ultez plus bas le huitième chapitre qui traite de IVglîsey 
et la cinquième note. 

Ibîd , note 7 ). Cassiodore même > malgré son goût 
pour Texagëration et son amour pour les anciennes ma* 
gistratures , ne trouve autre chose à louer dans les hon- 
neurs des consuls de ces temps , que ces mise'rables 
restes que nous venons de citer. Il dit , ou fait dire aa 
roi dans le brevet d'un consul {P^ar, VI, !.).•« Quando 
» nos (le roi) habemus laùores consulum , et vas {con^ 
» suies) gaudia dignîtatum. — Nos , jurante Deo , re* 
» gimus , nos consulimus , et vestrum nomen annum 
» désignât 1», ' . 

Page 41 > note 8). Cassiodore nous a donné , dans les 
sixième et septième livres des F'ar, , un catalogue des 
charges civiles du royaume sous les rois goths ; c'est 
un recueil de brevets qu'il nomme Jbmtulae. Si au liea 
de faire des phrases , Cassiodore nous avait donné une 
idée nette^t précise de ces différentes charges , ce mor- 
ceau serait d'un grand prix ; par malheur il est écrit 
comme ses autres ouvrages; et au lieu de s'instruire, on ne 
recueille souvent que des paroles obscures et vuides de 
sens. Tout le monde sait que nous avons un catalogue 
pareil appelé : Notitia utriusqueimperii dignîtatum , ou- 
vrage qui fut écrit probablement sous Théodose le jeune, 
et qui contient les charges de l'état et de la cour ainsi que 
les emplois militaires connus sous les Empereurs d'alors. 
Mais cette notice n'est qu'une simple énumération des char- 
ges \ cependant , comme nomenclature elle est plus pré- 
cieuse, parce qu'elle est plus complète que l'ouvrage de Cas- 
siodore. Le commentaire de Pancirole sur la Notice est 
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très-instructif; on le trouve ainsi que la meilleure e^r- 
tion de la Notitia dans Graevii thésaurus antiquitatum 
Romanarum y T-. Y IL La méthode d'expliquer ces deux 
ouvrages y ( la Notice de TEmpire et lesjbrmulœ deCas> 
siodore ) Fun par l'autre , n'est admissible que jusqu'à 
up certain point. 

Abstraction faite des changemcns , que les Goths ont du 
apporter au nombre et à l'organisation des emplois mili- 
taires , on trouve dans Cassiodore, le nom décharges, qui 
ne furent introduites que plustard, soit par les Empereurs 
successeurs de Theodose , soit par Odoacre onThe'odoric. 
Les changemcns survenus dans les titres et dans les at- 
tributions des dignités et des magistratures de l'Empire 
depuis Auguste jusqu'au règne de Théodoric, deman- 
deraient un travail à part et tout nouveau, qui pourrait 
devenir un travail très-instructif. £n« accordant à Pan- 
ci rôle les éloges qu'il mérite , il reste cependant beaucoup 
à désirer; et pour ce qui regarde l'explication çl^s titres 
contenus dans l'état de Cassiodore , rien a^a été fait 
jusqu'ici. Nous nous sommes bornés à donner une idée 
précise des grandes charges civiles en Itah'e sous le 
gouvernement des Goths. Il nous a paru impossible 
d'approfondir la chose en quelques pages , et croyant 
que des recherches plus détaillées seraient étrangères i 
la question , nous avons supprimé le reste. Cependant 
ia question proposée exige de ne pas passer absolument 
sous silence la Notice , c'est pourquoi nous ajouterons 
ici quelques notes , pour servir de preuves et d'éclair- 
cissemens à ce que nous avons avancé dans le texte. — 
Léa Notice compte sous les ordres du préfet de la ville de 
Rome les fonctionnaires suivans : Prcpfectujs annonœ-p 
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Prœfectus vigiluni , Cornes formarum , Cornes ripa- 
rum et alveî, Tiberis et cloacarum , Cornes portus , Ma- 
^ister census, RationaUs vinorum, Tribuniisfori sua^ 
rii y Consularis aquarum , Curator operum maximo^ 
rum y Curator operum puMicorum^ Curator statuarum, 
Curator ho rreorum Galbanorum , Ùentenarlus portus , 
Tribunus rerum nitentium, <]assiodore n'a que les Prœ- 
fecti annoncé et vigiîum , les Comités formarum et 
portus y Architectus publicorum , Comes Romœ , chargés 
de surveiller les voleurs^ surtout ceux qui dégraderaient 
les statues et les monnmens publics, V. F^ar, VI, 
i8, VII, 6, 7,9, i3, i5. D'autres ajoutent encore 
le Curator cmtatis et le F'icarius portus ( Far, VII, 12 y 
25 ) , mais on n'a qu'à lire attentivement ces deux brevets 
ainsi que celui du Tribunus voluptatum y pour être sûr 
qu'il ne s'agit point là d'of&ciers nomme's seulement pour 
la ville de Rome : les expressions sont générales pour 
toutes les villes. En supposant le catalogue de Cassio-^ 
dore complet , il est clair que le nombre des fonction- 
naires subordonnés au préfet de la ville , était moins 
grand sous le gouvernement de Tbéodoric , que du 
temps de Tbéodosé le jeune; on peut faire la même 
observation en parcourant les autres dignités. Ce n'est 
d'ailleurs pas pour blâmer Tbéodoric > que nous faisons 
cette remarque ^ il y avait beaucoup trop de fonction-* 
naires y le nombre pouvait en être diminué sans nuire 
au bien public y et plusieurs de ces fonctions pouvaient 
être attribuées à la même personne sans inconv^niens. 

Page 45 , note g.) Cassiodore dans sa chronique dit: 
Pàtricio et Hjpatio Coss. , c'est-à-dire en 5oo. L'auteur 
Anonyme publié par Valois parle plus amplement du 
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caioria, quam princeps dirigit ^formula eyocaioria y tfa£t 
petenti conceditur , lisez aussi J^ar, III , 22. — En lisant 
Cassiodore et la Notice, on ne tarde pas à s'apercevoir 
combien le titre de comte était commun alors. Dans la 
formula comitivae primi ordinis ( ^«r, Vï , 12) il est 
dit expressément que ces cfomtes avaient Tentrée au con- 
sistoire comme sous les Empereurs. 11 est question dans 
les deux brevets prëcëdens , de titres sans charge , for" 
mida , qua per codicillos vacantes proceres Jiant , et 
formula illustratus vacantis , Var, VI , 10 , 11. 

Page 49 9 note i5 J. Cassiodore passe sous silence dans 
son catalogue toutes les charges de la cour proprement 
dites et citées dans la Notice ( Palatini ) : mais on trouve 
dans d'autres passages des expressions qui pourraient s'j 
rapporter. Cassiodore nous donne les brevets de ces offi- 
ciers subalternes de la cour , que nous avons nommés 
dans le texte , Var. VI, 19, VII ,5,6. L'auteur Ano- 
nyme publié par Valois parle en effet d'un prœpositus 
cubiculi, comme la notice, reste à savoir si la charge était 
la même. — Théodat écrit au sénat, qu'il enverra une ar- 
mée à Rome sous les ordres de f^accenes. Major domus 
regiae , J^ar, X, 18; et Théodoric y envoya deux maires 
du palais à l'époque du schisme entre lé pape Symmaque 
et Laurent, V, plus bas le chapitre huitième qui traite 
de l'église. Noua^ ignorons ce que c'était que ces maires 
du palais , mais certes il ne faut pas les confondre, ni avec 
le magister ojjiciorum ^ ni avec 'les maires du palais 
qu'on trouve chez les Francs ) cela est assez prouvé par 
la circonstance qu'il en existerait deux et peut-être un 
plus ^rand nombre en même temps sous Théodoric. — 
On trouve de même de* armigerl du temps des Empe« 
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réurs ; mais cette cliarge encore parait , comme nous 
verrons plus bas en pariant de Tëtat militaire , avoir été 
très-différente alors de ce qu'elle était sous les Empereurs. 
C'est une faute très-grave y qu'on commet cependant 
assez souvent dans ces sortes de recherches , de supposer 
la chose être la même quand on trouve le même mot dans 
des périodes différentes. — Du reste Procope nous dit dans 
son Historia arcana (Hug, Grotii, histor. Golh. > Avfist. 
i655, pag. 528) assez clairement^que Théodoric, par une 
sorte de commisération , conserva une partie de ces gens de 
cour en places : « Theuderiçhus posteaquam Italiam suœ 
9 ditionis fecerat , ut veterîs reipuhlicœ speciem serva^ 
» ret , Palatinam quae fuerat militiam relîquerat , et 
» qui in ea erant singulis tantundem in diarium dederat. 
9\Erant autem numéro multi , tum qui silentiarii di-* 
» cuntur^ tum qui domestici et scholares , quibus de 
» prisca fortuna nihil erat reliquum , praeter nomen 
» militiœ y et diaria illa exigua et ad vitam sustentant 
» dam aegre sufficientia , quœ a parentibus ad liberos 
» posterosque transmitti Theuderichus voluit, Quin et 
» mendicis qui circa Pétri apostoli œd^m se tenebant 
» annua de publico dari tritici tria millia medimnum 
» rex idem ju$serat. Haecillis omnibus paupertatis so^ 
» latia mansere , donec Alexander y Forficuîa dictus , 
» in Italiam venit. Nam hic nihil cunctatus est penitus 
j» cuncta tollere , factumque ejus ut intellexit Justin 
» nianus , probavit , et ipsum Alexandrum majore 
» quam ante in pretio habidt ». 

Page 56, note i6). L'ancienne division du pays, comme 
elle se trouve dans la Notice , a été conservéç par les 
Goths. Cassiodore nous fait aussi connaître les attributions 
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des trois classes de gouverneurs principaux , Var, VI , 
20 , 215 Vn, 2. — Il est plus difficile de dire , ce que 
cVtait que les Comtes de provinces , la Notice n'en parle 
pas ; leur fcrevet se trouve Var. VII , î. Cassiodor^ y dit 
entr'autres : a Quamyîs omnium dignitaium officia a 
» manu secludaniur armata } et civilibus vestibus in- 
» duti , qui districtionem publicam docentur operari .- 
» tua tamen dignitas a4erronbus omatufy quœ.gladio 
9 bellico , rébus etiam pacatis , accingitur, — Signa 
» tua abac tores timeant , fures pavescant , latrones per^ 
V horreant etc. » Il nous semble que ces Comtes étaient 
des officiers de police d'un rang subalterne j et qu'on 
donnait ces places , comme la plupart des autres charges 
civiles, aux Romains. Ces Comtes des provinces ne doi- 
vent pas être confondus avec ceux qu'on trouve établis 
chez d'autres peuples barbares, dans le reste de j^empire 
d'Occident y ni avec les Comtes militaires nommés 'de 
temps en temps extraordinairement par les rois goths , et 
choisis dans leur nation*; on trouve plusieurs exemples de 
ces dernières nominations dans les Variât de Cassiodo^e 
et nous en parlerons plus bas. 

Page 5o , note 17). Pour ce qui regarde le comte des 
Goths , les expressions de Cassiodore {v, Var. Vil, 3. ) 

n'admettent pas de doute. 

« 

Page 52 , note 18). Lisez les passages suivans dans \îis 
deux livret de Cassiodore , qui contiennent les brevets y 
Var, VI, 24 ; VII , II , 12 , 27 , 47* Comparez Var. 
II , 17 , 24. Le roi Théodoric dit dans une lettre ( Var. 
II , 18 ) adressée à l'évéque Gudila , qui avait réduit ou 
fait réduire quelques curiales en esclavage*: « Quod si 
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w eos ( curialès ) veî ad honores transire jura vetuerunt 
» ( antîqua ) , quàm videtur esse contrarium , curialem 
» reipublicae amissa turpiter libertate servire , et usque 
» ad conditionem pervertisse postremam , quem vocavit 
» antiquitas minorem senatum. Il charge Févêque si la 
chose est ainsi, qu'on la lui a rapportée : apermitlat rC'^ 
» yerentia vestra pro implendis muniis eos ad curiam ^ 
» suam remeare»» Mais le passage le plus remarquable , 
par rapport aux curialès , se trouve dans un édit du roi 
Athalaric ( F'ar. IX , 2. ) dans lequel il dit entr*autres : 
« Et ideo diversarum civitatum pervigil nos cura solli-» 
» citât : ne permissa longius mala , nostra possint gra- 
» yarepalatia, — Curialès quibus a provida sollicitudine 
» nomen est , gravissima dicuntur infestatione quas-^ 
» sari ; ut quicquid eis honoris causa delegatur y ad 
» injuriant potius videatur esse perductum, — Quocirca 
» ediclali programnate definimus , ut si quis versatus 
^Jueritin injuria aut in dispendio Curialis: vel aliquid 
ïi ei ( prœterquam jussumfuerit a nobis , vel ab aulicis 
» quorum interest potestatibus) imponere fortasse pras" 
» sumpserit ; aut decem librarum auri dispendio 
là feriatur etc. — Praedia Curialium , undernaxime 
» mediocribus parantur ifisidiae , nullus illicita emp^ 
» tione pervadat y quia contractus non dici potest , nisi 
» qui de legibus venit, Circa Sajonum et militantum 
9 molestias judicum protegantur auxilto. Ab ipsis 
» quoque rgioderatoribus eos nostra vindicavit auctoritas; 
» quanio gravius plectendus est , si iUe , cui delegatur 
' » auxilium , probetur inferre detrimentum ? Erigite 
» colla depressi , sublevate animos malorum sarcinis 
» ingravati y date studium recuperare , quœ vos maie 
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m cognoscitisamisisse. Unicuique civi urbs sua respu-^ 
m blica est, Administrate civitaium sub consentanea 
» voluntate justitiam, — NoUte gravure médiocres , ne 
» vos merito opprimere possint potiores. — Nam vos , 
» qui recti vpta recipitis , habetis pér leges potestatem 
» m civibus vestris. Non enim incassum vobis curiam 
f^ » concessit antiquitas, non inanité r appellavit minorent 
» senatum ; nervos quoque vocitans , ac viscera civi-^ 
» tatum, Quid in ista appellatione non habeaiis vel 
» potentiae vel honoris ? Nam qui senatui comparatur, 
» a nullo genio claritatis excluditur, » Le tableau est 
assez triste , cependant on voit par ce passage , que les 
curiales pouvaient aussi opprimer leurs concitoyens , 
surtout par la manière dont ils effectuaient la répartition 
de rimp6t. 

Le même roi Alhalaric dit dans un ordre adressé à 

Abundantius , son préfet du prétoire ( F^ar, IX , 4 ) : 

« Curialis enim , si nulla valetudine corporis contine- 

» tur, ad solas deceptiones apponitur *y et tum adesse 

» quid proderit , si eum contingat defectum viribus 

» inveniri ? Similis quippe est absenti , a quo non po^ 

» tuerint imperata compleri. Deinde dum curia mul- 

» tiplici numerositate laetetur , non videtur perculsa 

» damnis paucos perdidisse de plurimis, Quapropter 

» illustris magnificentia tua Agenantiam uxorem Cam» 

npaniani viri disertissimi , in Lucania provincia con- 

» stitutam yfiliosque eorum de albo curiae sure faciat 

» diligenter abradi'^ ut ventura posteritas nesciat fuisse^ 

» quodvetaturabigere : quia calumnia nonpraesumitur, 

» ubiàliquaprobatio non habetur, Proinde in possesso- 

» rum numéro potius coUocentur : passùri nihilominus 



DU CHAPITRE IV. 275 

» molestîas , quas ipsi alUs ingerebant. — Ad trî^ 
» buta enim solita turbabuntur : faciem compulsons 
» horrebunt ( a Potestatibus jussa prius venisse nesciô" 
» bant ) et votiva ignorantia fatigati , formidare dù^ 
» legata incipient^ perquœ antea timebantur^. Du reste 
il n'était pas permis aux citoyens des villes de s'absenter 
et d'habiter la campagne , sans avoir obtenu une permis* 
sion expresse du roi ou de leur supérieur , qu'ils fus- 
sent du nombre des curiales ou non. Le roi Théodoric 
accorde ( f^ar, IV , 48. ) à un certain Eusebius la per- 
mission de s'absenter de sa ville pour huit mois; on 
trouve dans Xesformulae de Cassiodore ( f^ar, VII , 56.) 
formula commeatalis ad tempus ; Athalaric ordonne 
( J^ar. VIII , 5 1 . ) « Redeant possessores et curiales 
» Brutii in civîtatibus suis, — Patiantur se a rusticitate 
9 divisos f quibus et honores dedimus , et actiones pu^^ 
» blicaSy probabili œstimatione commisimus ti> . Dans le 
cinquante , deuxième titre de l'e'dit de Théodoric , il est 
question des magistratus , defensores duumnri quin^ 
quennales. Cassiodore de même parle des defensores et 
duumviri» Athalaric écrit auib citoyens des villes deReate 
et de Nursia , qu'il a nomme' Quidila leur Prior, Var. 
VIII , 26. n y avait d'autres corps {collegia) dans \t% 
villes dont les membres (collegiati) étaient soumis i 
certaines charges , obligations qui passaient aussi à leurs 
enfaas : il en est fait mention dans Tédit de Théodoric et 
dans Cassiodore; nous en parierons plus bas, en traitant 
des corps de métiers. Il faut consulter le code Théodosien 
et Fexceilent commentaire de Godefroi , sur le douzième 
livre qui traite des decurionibus , pour se faire une 
id^e nette de l'état politique et civil des villes d'alors. 

18 
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Page Si $ note 19 V Càâsiodore ( Var. VII 26 ) dotiM^ 
la fprmula comitWœ diversamm civiiaium , d'aprêt 
laquelle il parait , que ces comtes nVtaietit que des espèces 
de juges on d'arbitres , des officiers subalternes et comtes Jt 
la seconde classe; ce qui ne les mettait point en contradic- 
tion avec Tordre de l'administration municipale. Le comte 
de la ville de Naples^ dont il est question , F'ar,, YI, 25 » 
24 9 parait n'avoir été charge que des fonctions subalternes 
des comtes de Rome et de Ravenne, c'est-à-dire, de 
quelque partie de la police , du commerce , du prix des 
vivres. Mais le comte de Syracuse (v. f^ar. VI, 22 , IX, 
II y 140 avait plus depbuvoir; place sur les frontières, il 
était gouverneur militaire , et à ce qu^i/ parait choisi 
parmi les (joths. — L'opinion de Giannone , à Tégard 
de ces comtes des villes {fsioria del regno di Napoli I » 
174) nous parait peu fondée, celle de son adversaire 
Maffei ( Verona illustratal, 226} nous semble approcher 
davantage de la vérité. 

Piige , 57 f noie 20 ). Vojei sa lettre au sénat, f^ar. 
VIII, II. * 

Page 55, note 21). Coitiparec les différentes lettres aux 
employés qu'on trouve dans Cnssiodore ; l'adresse dé- 
signe constamment de nouveaux préfets du prétoire , de 
nouveaux préfet» de la ville, de nouveatii questeurs, etc« 
Gassîodore en rapportant \a formula prœsidatus ( Var. 
VII, 2) s'exprime en ces tiprmes: xkPrudenter omnimodis 
lèinspexît antiquitas , pro^inciarum digniiates annua 
M successione reparari ; ut nec diutina potestate unus 
» insolesceretetmuUonimprovectusgaudia reperirentf. 
Il en était autrement des places subalternes, par exemple^ 
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de l'offieéda pi'^fet dii prétoire , à IVgard duquel oa 
suivait tin ordre d'avancement fondé sur Tancienneté. 
L. Gassîodofe ■<, P'ar. XI ^i 7 et suivantes. Il y est questioa 
des profnotiofiesqjfficiipfœtoriani^ quœ natale Domini 
Jiunt y et Câssiodore ajoute t «r Quàpropter unîisquisqué 
» juxta matriculœ seriem sua designatione vutgétur; ui 
9 quem loci ordo postulat , gradus promotionis accédât» 
» Egrediatur unus, ut ànteponàt univèrsos. Totam se* 
a quentium seriem ad proyectutn trahit , dum priât 
» militiam perfunctus exierit, » Il n'est pas difficile de 
saisir les motifs dé cette différence. 

Page 56 , note 22 ). L'exemple du consul j nomiàé 
Domesticus , mesure que le roi Théodat parait même 
vouloir justifier j Se trouve J^ar. X, la* 

Ibid , noté 25). Lés commissions extraordinaires étaient 
tfès-usitées. Le roi Ailiala rie dit par exemple, dansunelettre 
au questeui^ Ambroise ( F^ar. Vlîl , i5 ) , que Théodoric 
l'avait déjà nommé comte des affaires privées, mais qu'il 
l'avait souvent chargé d'enquêtes qui n'étaieUt pas de son 
emploi. Il est inutile d'en citer d'autres exemples^ chaque 
livre des Vàriœ de Cassiodore en offrent plusieurs. 

Ibid, note 24 )• A l'égard déstraitemens dont les fonda 
étaient faits directement par les rois , il en est question 
dans les brevets du préfet du prétoire et du comte 
des largesses , et souvent ailleurs. Mais ces traitemens 
étaient-ils considérables ? Théodoric avait accordé ( f^ar» 
II , g ) à un auriga, c'est-à-dire , à un homme qui dam 
les courses conduisait le char au cirque , comme pension 
de retraite, un sou d'or par' mois } il la porta ensuite à 
deux pièces de U même monnaie 1 vu son grand âge : ar 
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dei appoiotemens de trente francs par mois, en se rappe- 
lant que l'argent arait alors ttne valeur effective double de 
celle qa'il a anjonrd'hni , paraîtront pins que Snffisaos 
pour de pareils services.| Sans doute on trouve dans les 
Var. XI , 56, le passage suivant : c Et ideo y c'est Cas^ 
liodore comme prëfet du prétoire qui parle, ^illîçui 
9 inculpabilUer Comicularii perfimctus est offlàOy sep^ 
9 tingentos solidos , quos et longœva consuetudo de-- 
9 putavit , per illam indictionem de Samnii pro9incia 
9 ex illatione ténia sine ambiguitate contrade9» La 
lettre est adressée à Anatolicus , cancellarius Samnii ; 
Iss ^pressions ne sont pas tput-4-fàit claires ; s'il s'agit 
a^d'appointemens annuels, ils étaient très-coasidi^rables; 
car ces sept cents sous font de noire monnaie â-péu-près 
lOySoo francs, et on doit ne pas oublier que les denrées de 
première nécessité étaient la moitié moins cbères qu'elles 
.ne le sont à présent en France , et qu'un comicularius 
n'était qu'un employé subalterne. Quant aux épices , les 
rois e| les préfets du prétoire ordonnent aux gouverneurs 
ou juges de provinces , de ne demander aux villes en les 
visitant , que les annonœ qui leur étaient dues pour trois 
jours seulement et pas davantage; Var. IX, 1 4*11. est 
aussi fait mention des épices qu'on devait payer lors delà 
confirmation des papes, évêques, etc. j elles étaient très- 
considérabl)?s., Voye« plus bas le cbapitre qui traite de 
Féglise. Le roi Atbalaric se plaint de ce que le comte 
de Syracuse Oildia écrase le peuple en lui faisant pa^er 
des épices énormes ; il se plaint de ce que les Sajones 
demandent trop pour la communication d'un jugement ou 
Swà ovirtf et en fixe le prix : v. Var, IX, 14. On trouve 
d'autres exemples dont l'énumération serait trop longue. 
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Page S'j y note tS ). Plnsiears ordonnances de Thëo- 
doric et de ses premiers snccesseurs font droit aux plaintei^ 
port<^e8 pour des vexations commises par les employés 
de tout rang ; c'e'tait louable sans doute ; ces ordres 
prouvent néanmoins que ces vetations existaient. Les 
Sajones, c'est-à-dire, les huissiers on messagers du roi, 
chargés de l'exécution de ses ordres , se permettaient de 
temps 4 autre des riolences et des excès ; les rois ordon- 
nent de les punit* ; ces gens étaient si non tous du moins 
e/i grande partie Gotlis de nation. Le roi Athalaric re^» 
proche ( p^ar. IX, 14 ) au comte de Syracuse , homnië 
Gildia, Goth de nation, les vexations qu'il s'est permisse} 
et on peict dans Cassiodore trouver quelques exemple^ 
relatifs aux torts des officiers goths. Cependant le plui 
grand nombre des plaintes, qui étaient adressées aut 
rois y portait sur les concussions des officiers civils y c'est- 
à-dire des officiers romains de nation , qui opprimaient 
leurs concitoyen^ ; chaque livre de Cassiodore en offre là 
preuve. Les fonctionnaires romains de tout rang , lei 
premiers comme les derniers , s'en rendaient coupables. 
Cassiodore parle desprévairications commises par les pr^ 
fets du prétoire , par les comtes du patrimoine | aussi 
bien que de celles des derniers et malheureux curiales^ vi. 
f^ar. V, 14, Vill, 20, IX, 4, i5. Dânistons les états, san* 
doute, il y a des Ibnctionhaires , qui se jouent dé letfrs de- 
voirs : leur nombre seuT £rît ia différence entre Uti h6h et 
im àiauvâis gouvernement; c'estia dépravation deilititètiT^ 
dans toutes les classes , c'est la lâcheté on'lW ùégfigencé 
que les chefs mettent à réprimer ces abus , qui àb'gmen-*^ 
lent le mal et rendent le peuple malheureux. Itest diffi- 
cile de dire si le nombre des prévaricateur»; coïkiparéayec 
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çflui de peux qui faisaiçnf lear deyoïr, ëtait grand oa petit; 
mais il est certain qne d'après les ordfesdes rois, rapportés 
dans Cassiodore , le^ mécbaqs ne restaient pas impunis. 
!(j'éloge unanime df s cpntemporains, quif a^Iés catholiques, 
ijie blâment que l'hérésie d^ roi Tliépdpriç et «a conduite 
envers Bpèce et $es amis ; cet élpge unanime qe doit-il 
pas être ppur nou9 uq témpignage i^rëc^^)>lQ > en réflé- 
chissant aui^ préventions de ceux qui nous Font transmis 7 
Surtout Boëce , il est vr^i , partit accuser le gouver- 
liement d^ roi, n^ais il ne' faut paç publier dans quelle 
position il écrivit. Pour ne pas êtrç accusé de partialité, 
nous çi^rpns les plus graves d*entre les reproches qu'il 
]|ui f^jt^ les voici : % i^çîips fgq ( c'est ^èce qui parie ) 
» Coniga^fum m irnbeçillis cujusqjM fortuncts. impt^tiun 
» facien^em obyius excepi ! Quoii^s J'riguillam regio? 
» prqspQSitum domu^ ab inçepta^ perpetra^aifue jam 
a prprsus injuria dejeci ! Quoties ^liseros. , quos ùir 
làjinitis çalumniis impjuxiSta Barbararutn semper ava-t 
» ritia vexabcu , objecta periçulis auciçritaJte prçtexi l 
» ProyinçiaUumfortui^as , tum privatif rçpinis , iun^ 
9 pjublicis vectigalibus pessumdari , non aliter, quam 
f qui patiçbaniur, indolui^ Çum acerbe^ panis tem-^ 
a pore gravis aique inexpUcabili^ indiçta çoenuio pro-: 
T^Jligatura (nopia Camppniam prqyinciam vlderetur ^ 
a cer,tamen adyenurn prçejecfum pttetQni communis^ 
a comm<ndi rç^ione suscepi , i^geçognosçenteçontendi. , 
a etjiç,coenf,tia egcigereturf evici.Paullinum cçnsularern, 
Y virum, çujus, ppef P^latini cçne^jcpn. speaiquc aifibiz 
a tionfi dévorassent f afiipsi^ hiaritiuptfauçibus^ re^raxi,»^ 
Qf,Bo0tJiiusdeconsolationephilçsophiœlfpros^ 4* P* O)*"! 
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^es barbares , et les malheurs des provinciaiix y dont 
les biens, étaient ruines par les rapines qu'il met sur 
le compte des particuliers , et par Ténormitë des impôts. 
Ces inculpations sont fortes sans doute , mais elles sont 
générales ^ et quand Boëce - nominë des personnes , ce 
sont tout aussi bien des Romains que des Goths dont 
il se plaint. Le préfet du prétoire qu'il inculpe , les dé- 
lateurs de Boéce dont il parle dans la suite de son 
ouvrage y étaient Romains de nation , et les chiens pa- 
latins , expression qui désigne les courtisans f appar- 
tenaient probablement aussi aux deux nations. Il est 
vrai que Tbéodoric était roi non seulement des Goths , 
. mais aussi des Romains , et que c'était son devoir de 
contenir les uns et les autres dans le leur* Mais fut-il 
toujours instruit de ces excès ? Les a-t*il tolérées quand 
ils parvenaient à sa connaissance? Boëce 1 qui s'opposa 
aux mesures fausses ou oppressives du préfet du pré- 
toire , fit triompher la bonne cause près du roi. Et ne 
comptera-t-on pour rien la situation malheureuse ou 
se trouvait Boece lorsqu'il exhala ces plaintes ? Il était 
^ dans les fers , il souffrait des injustices d'un roi trompé ou 
irrité : le témoignage d'un homme , d'ailleurs respectable, 
mais peut-être ^igri par l'infortune, peut -il renverser 
les témoignages unanimes qui attestent le contraire? 

NOTES DU CINQUIEME CHAPITRE. 

Page 61 , nate 1 ). On trouvera les preuves dans le 
onzième chapitre qui traite de l'impôt. 

Page 62 ^ note 2). V. F^ar. I, 24. Il nous semble 
inutile de faire ici quelques citations , pour prouver que 
i"étal militaire fut exclusivement réservé aux Goths f tout 
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le monck ffitt .«îonvient^ et. cetit. passages dans les variœ 
de Cassiodore le cojafirment* Nous avons aussi parle 
dans les notes du second chapitre des exceptions à cette 
rè^e , en nipotrant que des .Romains ont , quoique 
très-rarement , comm^^ndé des -corps d'armée. 

îbid. f notei.)V. f^ar. ï\ 40' 

Ibid. , no/tf 4.) V. Far. 1 , 11 , 17. II , 5 , ffl, 48. 

Ibid. f note 5. ) Il est fait mention d'un de ces comtes 
p. en. Far, IX, 8; des domestici protectores equitum et 
peditum,y. Far. I. 10; des millénaru, v. 1. 5; des jeunes 
élèves militaire^ forme's dans un gymnase , Far, Y, 25; 
des nobiles dans Procope de bello Fandalico, I, 8, et 
des capillati dans l'ëdit de The'odoric. On trouve ua 
Cornes domesticorum , place à laquelle sont nommes 
des Romains y ^ar. II, i5; VIII, 12. Godefroi dans 
son commentaire sur le code Theodosien pense qu'il 
i'agit ici de cette charge militaire très-connué sous les 
Empereurs , mais c'est évidemment faux ; il y avait des 
domestici qui n'étaient pas militaires , et ce sont ceux-là 
qu'il faut entendre dans les passages qui se rapportent 
à ce titre. Il est aus^i question d'un armiger du roi 
Théodoric ( v, Jomandès de rébus Geticis c. 5o) 
qu'il nomma gouverneur d'Espagne; le roi Vitigès était 
avant son élévation armiger du roi Théodat : cette 
charge parait donc avoir été assez considérable , et il 
ne faut pas confondre ces armigeri avec les écnyers 
qu'on trouve chez d'autres rois barbares , et mime aa 
service des Empereurs de Byzance. 

Page 64^ note 6), Y. Ennode dans son éloge de Théo* 
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doric, p. 5f4;. Procope de hello Gothico UI , 4 7 ^^^^^ 
aussi f^ar, l , ^o y et plusieurs lettre^ de Theodoiic 
ad.ressjçes aux comi^an^aas militaires dans lesk provinces 
frontières. 

' Page 65 , note 7 ). Sur les approvisionnemens de 
Tarme'e; y. f^ar.lV , i5 , XI, 16, etc. Le brevet du 
préfet du pirëtoire , ib* IV , 5. Il est remarquable que 
Thëodoric approvisionna son «rmë^dans les Gaules par 
des envois dltalie, v. ib. III, .4^. II est question du 
donaiévum y Var, ÏV,' 14, V., 26, 27. Il semble 
qu'on comprenait sous ce nom et \t% gratifications ex- 
traordinaires que les rois accordaient aux militaires dis- 
tinguas, et la solde ordinaire* que recevait Farmëe en 
activité'. On trouve un congé Var. V , 36. 

Page 66 , note 8 ). Nous en avons donné les preuves 
dans Tes Aotes 12 et iS du second chapitre en parlant des 
peuples quf se trouvaient entremêlés parmi leis Goths. 
Nous rapporterons ici les propres expressions du roi dans 
une lettre adre'^sée au Sajo Veranus ; il est question des 
Gépides qui par ses oindre» trayerssâent b pAPtie syupé- 
rieure d'Italie pour se rendre. dans jes Oaii^.; Au Saj^ 
Veranus i ( v. Var. V, 10^ ) tu Et ideo diieyaiio^iJum 
K priespjXti auctoritate delegamus , ut inultitudmem 
» Oepidarum, quant fecimus ad Galli^fS €usipdU» 
» causa properare , per V^nfitiam atque LigUtHam sub 
9 omni facias ntoderatione transire* Quibus ne oliquA 
» excedendi prœberetur occasio^ per unamquamque 
n hebdomadam sumptus eis très soUdos largîtas nostra 
» direxit ». Le mot multitudinem ne parait pas être 
favorable à notre opinion sur ^e sens: de ce passage j 
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MUÔM Cassiodore n*est pas très-exact dans le cKon des 
mots ; et qui a jamais donne on qni donnera , en sna 
des fourrages , m on plot^t douze francs par joar ua 
soldat ? Dant une lettre du roi Théodoric y adressée à 
Sçrvaius , duc de la Rhétie. ( F'ar. I, ii. ) « U ^ £ut 
mention des milites Breones. 

Page es f m>/e9). Vojes les preuTet dans lliisloiie 
de la guerre des Goths par Procope. 

Idem, note lo). Y. Var. I, ii. H, 8> DI^ S8^ 4^9 4^9 
IV,36, V,i5yXU,5, 

Page 69 9 noie 1 1 )• \t% renseignemeos les plus in&* 
tructifs sur la marine crëée par Théodoric » se trouvent 
Var. V , 16 — 20. La forme des Mtimens y est décrite 
(v. Far. I. V, ep. 17,) en ce^ termes ; « Trirmne veld-» 
m culum remorum tantum numemm prodeas , sed 
» honUaunn faciès diligenter absçondens^ a 

NOTES DU SI^IEMB çtflPITliX. 

Page 75 , note i ). L*édit dn roi Théodoric , can- 
tenant 1 54 articles ^ a été imprimé plusieurs fois , nous 
en sommes redevables à Pithou. On le trouve dans le 
Codex legum antiquarum , publié par F, UndenbrO" 
gius et dans quelques éditions des œuvres de Cassiodore 
p. es. dans celle qui a paru à Genève en 1657; la pré^i 
face de Pithou y est ajoutée ; on la trouve de même 
insérée dans le Corpus juris Germanici antiqui auctore^ 
Georgisch ^ et dans l'ouvrage de Paul. Canciani bar^ 
harorum leges antiqua* , t. I. Malgré tant d'édition» 
nous n'eu avons pas une qui soit satisfaisante. G*est bien 
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^ommagt^ qu'aucun* de nos jurisconsultes ne se soit 
donni^ la paiae de le commenter. Si un savant comme 
Godèfvoi , qui a si bien ëclairci le code Théodosien , avait 
travaille sur cet ëdil > il nous aurait épargné beaucoup 
de peine , et l'étude et Fhistoire des anciennes lois 
romaines y auraient gagné. Tel qu*il est à présent , il 
laisse beaucoup à désirer. Muratori et Ritter , Tun dans 
ses Annàli d'Jtalia , l'autre dans sa préface du second 
tome de son édition du code Théodosien , remarquent 
que Pédit fut publié par Théodoric lors de son séjour à 
Rome en 5o.o , eu fondant leur assertion sur un très-- 
ancien auteur grec , le chronicum Alexandrinum , 
p- 757 'y ed, Raderi. L'édit n'observe pas le moindre 
ordre y les loix civiles y criminelles et de procédure se 
croisent continuellement. Nous les avons rangés sui« 
vaut Tordre naturel et usité, afin de mieux pouvoir tvL 
apprécier Fensemble. Plusieurs constitutions des Em- 
pereurs , telles qu'pu les trouve dans le code Tbéodo- 
sien j y sont insérées textuellement ; d'autres articles ont 
été. puisés sans doute dans la même source, quoiqu'on 
n'en puisse fournir la preuve évidente , vu que nous ne 
possédons pas en entier cette compilation théodosienne; 
les lois civiles, proprement dites, y manquentpresqueea 
totalité. L'édit de Théodoric pourrait donc servir en 
partie à remplir les lacunes qu'offre le code Théodosien ^ 
tei que nous l'avons. Il n'en est toutes fois pas inoîns 
constant que d'autres lois appartiennent en entier à 
Théodoric : mai^ ce serait une tâche très''di£Sicile de 
démêler les unes d'avec les autres , et elle demanderait 
vn travail a part : tout ce que Gôdefroi, Ritter et 
Çiaunone (dai^s son histoire deNaplcs) rapportent à çf 



I . 



284 NOTES 

sujet est trop, peu satisfiatisant. Aa commencement de 
redit on trouve ces paroles remarquables : > Quereke 
» ad nos ( Theodericum ) pluriime peryenerunt >. inita 
9 provincias nonnuUos, legum. prœcepia adcare. Et 
» iquamvis nullus injuste factum possit sub legum 
9 auctoritate defendere , .nos tamen cogitantes gens^ 
» ralitatis quietem , et ante oculos habentes Ma qum 
» possunt sœpe contingere , pro hujusmodi casibus 
» terminandis pfœsentia jussùnus edicta pendere : ut 
m salva juris publici revereniia , et legibus omnibus 
p cunctorum devotione servandis , quœ bapbari ro^ 
» manique sequi debeant super expressis articuUs , 
» edictis prcesentibus ^identer cognoscane. » Et à ta un 
de redit le roi ajoute : c lùec quantum occupationes 
y riostrœ admittere, vàlquœ nobis ad.prmsensoccurrere 
i^^potuerurUy a viçtis tam Barbaris quam Romanis sumus 
V profutura cùmplexi i quœ omniumBarbarorum, siveRo* 
» mono fiÀtn débet sefvare devotio^ Quœcomprehendere 
n nos vel edicti bteyitfifif vel curœ publicœ non siverunt, 
w quoties obortafuerint custodito legum tramite termi- 
» nentur. Nec cujuslibet dignitatis^aut substantiof, mit 
» potentiœ , aut cinguli vel honoris persona , contra 
» hœc , quœ salubriter statuta sunt , quolibet modo 
» credat esse veniendum y quœ ex navéUis legibus ae 
> veteris juris sanctimania pro aliqua parte collegi" 
f mus s scituris cognitoribus universis ac jura dicton'' 
^. tibus y quod si in aliquo hœc edicta Juerint violaia , 
» se prqscriptionis et deportationis puma merito essê 
f/eriendos. Quod si forsitan persona potentior , aut 
» ejus procurator , vel vicedominus ipsius , aut certe 
• fonductor seu Barbari, seu Roman4r, în alinuoge^ 
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n nem causœ prœsentia non permtserint edicta servari , 
p et fudex, cujus imererit , obsistere aut vindicare, 
» aut oàviare non. potuerit, incnostram illico j si sibi 
» consulii , instructa ex omnibus reîatione , dirigat 
» deposita iotius formidinis suspicione , noHtiam^ Mac 
» enim sola ratione a culpa esse poterit absolutus, 
» Quiaquodpro omnium provincialmm securitate pro^ 
»,visum est , universitatis débet servare devotio. » Ces 
parole^ mëmors^bles prouvent ce que n^us avons dëjà 
ayancë dans le texte. L'ëdit ëtait le droit commun des 
deux peuples , chacun gardait d'ailleurs ses usages » 
ses lois particulières. Si dans d'antres occasions Théo- 
doric et ses successeurs s'expriment en ces termes: 
« Delectamurjure Romano vivere, quos armis cupimus 
» vindicare. — Nescimus a legibus discrepare» — Jura 
» veterum ad nostram cupimus reverentiam custodtri* 
» — Veterum. régulas seryamus } ou bien , et Gothis 
» atque Romanis apud nos esse jus commune nec aliud 
» inter vos -esse divisum , nisi quod ilU labores bellicos 
» pro communi utilitate subeant y vos autôm civitatii . 
» Romanœ habilatio q^ieta multiplias^ » paroles dn 
roi Athalaric , adressées au peuple de Rome , {Var. YIll, 
5. ) ces expressions et d'autres semblables , que Go- 
defroi a déjà citées , (code Théodos. t, 2220) ne prou* 
vent rien contre notre opinion. Les rois ou s'adressent 
aux Romains, et ils leur disaient la vérité^ ea pré- 
tendant leur avoir laissé leurs anciennes lois , k l'ex- 
ception de quelques ^lég^rs changement éfion<:és dans 
.redit de Théodoric, ou ils parlent aux Goths et 4 
d'autres peuples barbares , dans ce cas leur assertion 
était encore vraie ; car ils avaient non seulement 
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adopte ^ancien érdre d'administration , liici^ VêS^ dé 
lliéodoric ëtait^ ainsi que le supplément, pablié paf 
Athalaric , pour la plus grande partie tirée des anciennei 
constitutions impériales. Si Godefroi est d'avis que lei 
Goths furent régis par les mêmes lois que les Rôtnaîns , 
cela ne nous parait prouvé que jusqu'à un certain point. 
Cela est vrai , quant k l'édit puisé dans ctttte source ^ 
cela est faux , quant à leurs anciens usages oïl C6utumei 
qu'ils conservèrent; A l'époque de leur arrivée en Italie 
ils avaient quelques lois ou usages particuliers , et ils 
devaient en avoir, quelque peu de progrès qu'ils eussent 
fait dans la civilisation. Jornandès nous dit, qu'ils a^^aienft 
des lois écrites : DeReb. Get. c. 54 6t 55, éd. Gea. C c. i i , 
éd. Garet. ) « Dehinc (ce sont ses propresparoles) regnanià 
» in Goihis Sitalco^ Boroisia, Diceneus venit in Qothiam, 
» quo iempore Romanonun Sjrlla potitus est princi-^ 
» patu^ quem Diceneus suscipiens Bproista dédit ei pêne 
» regiam potestatem. — Diceneus cemens ahimos Go- 
» thorum sibi ifi omnibus obedire et naiuraleeos habere 
9 ingenium , omnem pêne philosophiàm eos instruxit i 
f emt enim hujus rei magister peritus. Nom EthicarU 
» eos erUdivit , ut barbaricos . mores ab eis cofnpes- 
» ceret, Pf^jrsicam tradens, natUraliter propriis legibus 
ê viverefecit , quas usque nunc conscriptas Bellàgines 
» niiiicu/7an^,etc«» Jornandès prouve par tout son ouvrage 
qu'il est trèsnnauvais critique , et le passage cité contient 
même plusieurs absurdités, mais comme il vivait du temps 
de la domination des Goths en Italie , et puisqu'il ditposi- 
tivement : « leges , quas usque nunc conscriptas Bel^ 
» lagines nuncupant, » il n'y- a presque pas de doute 
que les Goths n'aient eu des lois écrites. Mais qu'ils en 
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mîent en on non ^ elles étaient et devaient être adaptées 
à leur ëtat de civilisation et insuffisantes après la con-* 
quête de l'Italie ; c'est pourquoi Théodoric pi^>lia son 
ëdit puisé pour la plus grande partie dans les lois 
domaines. Il faut être sur ses gardes quand on trouve 
dans un de ces anciens historiens dépourvus de tout 
esprit de critique des expressions semblables à celles 
quevnoos venons d'extraire de Jornandès; il ne faut pas 
alors s'imaginer tout de suite qu^il soit question d'un 
peuple civilisé ; en effet si les Goths avaient été un tel 
peuple , les vainqueurs n'auraient pas adopté les lois 
constitutionnelles ^ civiles et criminelles des vaincus; 
et s'ils avaient su écrire dans leur langue ^ si cet usage 
avait été répandu chez eux, pourquoi aurait-il écrit en 
- latin dans les affaires quise traitaient entre eux? Leur po* 
sition nouvelle les y forçait, comme ils furent contraints 
d'adopter la pins grande partie des lois romaines , parce 
que leurs anciens usages devinrent insuffisans , da 
moment où ils vécurent au milieu d'un peuple police 
et ou ils eurent avec lui des points de contact multipliés. 
Voilà ce qui a engagé tous les autres peuples barbares 
i recourir au même expédient. Mais tout en adoptant ces 
lois y les Goths gardèrent leurs us et coutumes établis 
eues eux depuis long-temps, comme ils gardèrent leurs 
barbes et leurs fourrures. Du reste il était assez simple 
que les lois et les mœurs du peuple civilisé prissent le 
dessus. 

Le supplément à Tédit de Théodoric , publié par son 
petit-fils est de peu d'importance ^ il ne contient que 
douze articles, et parmi ceux-ci plusieurs regardent 
Tétat politique; il se trouve dans les P^arlœde Cassiodore 



^88 VOTES 

( IX , 18. ) Nofis avons intercala ses dispositioos dans le 
texte et noot ea reodroDs toojoon compte dans les notes. 
Page 8f 9 noie s). Les articles de redit, qui parlent des 
etclaves et des hommes libres sont aux titres 48 , 49, 
5i 9 65 et soirans , 70 , 78 , 79, 80 , 81 , 82 , 85 , 
84 9 8&9 86, 87, 96, 100, loi , 102, J09, 117, 
118 > 120, 121, 128, 141 f '4^ y 1489 i5o y l52. 
Deux lettres da roi Théodoric ( F'ar. V , 5g , et 5o ) 
semblent pronrer que tous les Goths étaient libres. 1a 
première parle d'un certain Ocerus , aveugle , qu'on 
arait re'doit en esclavage ; le roi ordonne qu'il soit rë» 
tabli dans son «état d'homme libre. Ocems parait avoir 
été Goth de nation , quoique portant un Dom hîin j 
car il est &it mention de ses services dans les armées. 
L'autre lettre est plus précise , car le roi ordonne : c Vt 
9 a Costula et Daila Goihorum libertate gaudentihus 
» onera servilia amoveantur. » Cest ee 'qu'on trouve 
aussi chez les autres peuples de la Germanie d'alors : tout 
étaient hommes libres et soldats , personne ne devenait 
esclave qu'après avoir été fait prisonnier de guerre, 
on bien pour quelques crimes , ou en se vendant soi- 
même , ce qur peut avoir été aussi le cas chez les Os- 
trogoths 'y mais la règle était sans doute : tout Goth est 
censé libre. Athalaric dit ( Var, VIII , 28 ) « Nostris 
» est seculis inimicum , servîtutis jugo libéra colla de^ 
» primere, » 

Page%%, note 5). Les rapports entre époux sont 
£xés par les titres 56, $7, 54, 92 , 95 , i35, i55 
de l'édit de Théodorio . et par les titres 4,5, 6 , 7 de 
l'édit d'Athalaric. Quant aux causes légales du divorce 
comparez le code Théodosien. Liv. III , Ut. 16 , 
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de repudîis^ et «le savant commentaire de Godefroi. 
L'emperear Coa«tantm admet à-pea-près les mêmes* 
raisons de divorce. Au lien de maleficus il est question 
dans la constitutioii de medicamentarius , c'e$t-à-4ire , 
d'ei^poisooneur ) lorsque Godefroi prétend, que le mot 
de maleficus dans^ l'édit de Théodoric veu4; dire la même 
chose , il se trompe , ' ce mot signifie sorcier : cette 
signification est assez ceûnue , Athalaric prend dans son 
édit le niiot .dans ce sens. Godefroi a été induit en 
étreuT par la supposition que les lois des rois gothf 
doivent coïncider avec les anciennes constitutions des 
Empereurs 3 cependant il y a ici comme ailleurs des 
différences qui sautent aux yeux quan^ on est exempt 
de prévention. Quant au singulier mot d^aggagula^ qui 
a donné beaucoup de peine aux érudits , Godefroi Ta 
bien expliqué par conciliatrix y mot qui se trouve à la 
place d'aggagula dans^ la constitution d« Constantin. — 
Cassiodorc nous donne un ordre par lequel le roi Hiéo- 
doric casse comme illégaux les contrats faits par une 
femme qui s'était séparée de son mari > Fur, II , lo, 
i i . Cassiodore nous donne aussi deux formulas , qui 
doivent être rapportées ici : formula de nuurimonio 
ilUgitime inaequali a principe confirmando et liberis 
légitime constituendis ( J^ar, VII j /^o, ) et formula , 
qua consobrina légitima Jiat ùxor Var» VII , ifi. — 
On trouve encore dan^ cet auteur ( Var, Y , 5%, 35. J 
^ux décrets du roi Théodoric 3 par le premier il 
ordonne à Brandila de corriger , punir et fouettar sa 
* femme 9 qui venait d'être accusée d'avoir battu et blessé 
mortellement l'épouse d'un général goth^ nommé Pateea 
ouPatsenisy sinon , ii leur, enjoint de venir tous les 

ï9 



agO NOTES 

denx à la cour , pour répondre aux aecusatiotis portées 
contre eux ; l'autre veut que le duc de Wilitancli s'in- 
forme s'il est vrai que Brandila ait séduit et épousé la 
femme du général Patzents , lorsque celui-ci était à 
l'armée; le roi entend que, si la chose est ainsi ^ le 
mariage soit dissous et les adultères punis. Ces deux 
exemples sont intéressans parce qu'il s'agit d'une que- 
relle entre femmes dont les maris étaient l'un Goth, 
l'autre y a ce qu'il parait ^ Romain, et parce que les 
parties étaient d'un rang élevé. •» 

Page Su, note ^). Voyez les titres 94» 9^ ? 128 de 
l'édit de Tliéodoric. La dignité de patrice émancipait les 
fils et les plaçait hors du pouvoir pternel, /^ar. YI, 2. 

Ibid , note 5.) Le roi Théodoric dit dans une lettre à 
Coîon» Var.l, 38, auquel il ordonne de rendre à soa 
neveu Virilinus les biens qu'il retenait sous'prétexte de sa 
minorité : « Si juvenes nostri ( c'est-à-dire les jeunes 
a Goths , car c'est le roi qui parle ) qui ad exercitutn 
9 probtmtut^idoneiy indignumest^ ut ad vitam suam 
a disponendam dicantur infirmi , et piuentur dorman 
a suam non regetè , qui creduntur bella posse tractare, 
a Gothis aetatem legitimam virtusfacit; et qui valet 
a hostein confodere , ab omni se jam débet vitio vin- 
ut dicare. a Cassiodore nous donne ( F'ar, VU , ^i ) 
farmulam aetatis veniœ, L'édit ne parle pas de la 
tutelle , mais on trouve dans Cassiodore différens exem- 
ples , ainsi que la restitutio in integrum des mineurs 
dont les biens avaient été dilapidés par des transactions 
illicites, Var.W , 3i5 , 1,7, 8. 

Page 87, note 6). Voyez les titres 12, 20, 25, 24» 26, 
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27, 28, 29, 5o, 5r, 32, 55, 52, 55> 68,69,72, 122, 
125, 124, i32, §54 > 1^55, rSO, 167, i58, iSg, 14^* 
147 <}6 redit de Théodoric. Il* est Cuvent question de la 
pjrescriptioD de trente ans dans les lettres des rois , re- 
caeillies par Cassiodore, y. J)ar exemple Var, III , 3 1 . Par 
un décret du roi The'odoric, adressé à Jean , consularis 
Campanîœ , 'il ordoiïne {f^ar. IV, 10) de prononcer 
contre tous ceux qui se sont emparée des l>iéns d'autrui 
pour leur servir de sûreté.' On trouvé , J^ar. V> 24 , un 
ordre du roi Théodoric, relatif à là succession entre 
époux , qui paraît être en quelque contradiction avec ce 
qu'on trouve à cet égard ordonaé par l'édit: ««/oan/ia, 
à Andreœ quQndamjugali suo sucç^ssUse legis munere 
» perhibeiur, quœ *fHestata.nulUs existemihus proximis 
» luce 4icitur esse priv^ta 1» ,^l\ yeu,t que 1^ fi^ç se saisisse 
des bieas de. ^ défunte* Il «^t -spuvent q^sl;i«a ailleurs 
de, la succession dévoluiç au fisc j xxojx^ 0n f^cler^s ^us 
bas. — jCIae con^riuation .^Pf^^le 4'mAO douâtiou eatre 
particuliérsse trojiye./^an.VIir, 25. ^ ' 

Page ^ y hote'j). Il est (Question des délits et peines 
dans les. titres siiivans de Théodoric : i , 2, 3, 4> io> i5jr 
i6, 17, 18, 19, 20 , 2! , 22, 34» 35, 38, 3g, /^o, \i j^ 
^1, 45> 46» 47? 5o, 56, 57, 58, 89, 60, 6î, 62, 63, 
64, 65, 66, 67, 75, 76, 77, 88, .69, 90, 91, 97, 98, 
99, 104, io5, 107, 108, 109, iio, III, 112, ii3, ii4> 
' 1 15, 1 16/ 1 19, 125, 129, 144) 146; i49> '^i* Dans l'édit 
d'Athalaric , les titres 1,2, 3, 8, 9, 10 rentrent dans la 
mcme catbégorie. Comparez les f^arîœly 17, 18. III, 
20. IV, 22, 59. — 42, 44. y, 12 , 33,39. VIII, 25, ^8, 32 
et ailleurs. Il est ordonné (iâ. I.5o) par Théçdoric que 
si l'esclave d'un sénateur t^e un homme libre > son maître 
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Fabandotine^ au paie une amende de dix livres d'or. — 

Le mari ayant lurpris l'adultère en flagrant délit , avait le 

droit de le tuer. Var^ 1. 37. 

\ 
Page 99 9 note 8 ). Quan^ à la procédure , lisez \k% 

titres suivans de Tëdit de Théodoric :5y6, 7^8,9, 10, 

II, i5, i4>25, 4^, 44» SS> 7' ' 7^/ 74» *o3, 106, i5o, 

i5iy 145 ^ i2^5 , |54 , et dans Fédit d'Atbalaric , surtout 
le titre 11, Il est encore fait mention des privilèges des 
juifs , Var. IV, 53^ Y > 57* — A l'égard des privilèges du 
clergé, il eu sera question plus bas en parlant de l'état de 

IVglise. 

Page 101 , no/&*9). Uordre judiciaire àe^KomsÀns ^ 
en vigueur alors , était en usage depuis \ong-lemps ; nous 
en avons parlé sommai reihent dans le quatrième cbapitre. 
Ce que nous avons dit dans le même endroit , relative- 
ment aux comtes des Gotbs et à leurs fonctions , n'est 
pas contraire à la manière dont nous présentons la cbose 
ici, savoir, que le demandeur devait, en matière civile, 
s'adressjer au juge de son adversaire; c'est du moins Tordre 
naturel suivi partout. Les propres termes de Tédit de 
Théodoric viennent à l'appui de notre opinion; il est dit, 
tit. 140: ^Auctor venditionis , etiamsi privilegiumha- 
» beat suijudicis, tdmen defensurus venditionem suam^ 
n forum'sequatur emptorisT» , Le titre i45 porte que les 
Gotbs doivent être jugés par défaut s'ils ne comparaissent 
pas devant le juge, après être cités trois fois. Auctoritate 
judicis competentis'^ il n'est pas dit : Aùctorilaie comitis 
seujudicis Gothorum. — Il se trouve un passage remar- 
quable F^an III, i5 : le, roi Tbéodoric charge un séna- 
teur de se porter dans 1^ province Samhium pour finir 
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les querelles entre les Gotbs et les Romains , et il ajouter 
« Si quod negotium Romano cum Gothis est, aut Gotho' 
« emerserît aliquod cum Romanis y legum considéra^ 
» tione définies} nec permittimus indiscrète Jure viyertSp 
» quos untfvoto volumus vendicarev. Mais ce nVtait 
qu'on juge ou comiçissaire extraordinaire. Cesf à-peu- 
près le même cas ( f^ar. IX, 14) quand le roi Atbalaric 
ordonne à Gildia, comte de Syracuse^ Goth de naticm? 
« Duorum negotia Romanorum etiant his invilis , ad 
w tuum diceris vocare judicium'y qtue si cofftàscis facta f. 
» ulterius non prœsumas. — Ordinariis Jùifteibus admi- 
» nistrationum suarum potes tas illibata seryetum . li est 
clair que ce comte ëtart un gouverneur gênerai ou mili- 
taire qui avait à veiller à la suretë publique , et qui y à 
cette fin , avait le droit de faire comparaiire hes Romains ^ 
mais qui devait les renvoyer ensuite aux juges compëtens. 
— Les diffërens appels qui pouvaient être interjeté'» par 
les Romaitts n^ont pas besoin d'être prouvés ; cVtait 
Tordre ancien. Voyez les formules du préfet de la ville , 
du vicarius Romte, et du préfet du prétoire que nous 
offre Gassiodore» La difiiculté est de savoir si l'on 
pouvait également recourir <à ces officiers y en appelant 
d'une sentence prononcée' par les juges particiiliers des 
Gotbs. Nous n'avons pas trouvé précisément d'exemple 
qui confirmât cette opinion- , mais la cbose nous pai^it 
vraisemblable y quand nous nous rappelons que les pou^ 
voirs de ces grands officiers > en matière d'administration , 
s'étendaient également sur îesi deux peuples. Qiioiqu^ 
en soit^ les Gotbs , aussi bien que les Romains, pou** 
▼aient s'adresser au roi en tout temps et dans tous les ca8>? 
ie roi retirait l'affaire aux juges ordinaires^ la confiait à 
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d'autres qu'il nommait à cette fin , ou jugeait en personne. 
Chaque livre de Cassiodore nous en fournit plusieurs 
exemples 5 vojes entre antres Var. I. 9. III, 36. lY, 9, 
J2, 18, 59. V, 12. VIII, 25. -*- Le roi Théodoriç or- 
donne, à l'occasion d'une querelle entre Bastlius et Pro- 
binus, que celui-ci rende les biens jqu'il avait achètes de 
la femme du premier, et laisse aux avocats de Probinus 
le choix de plaider la cause à sa cour ou devant le juge 
ordinaire. Seuad ComUatum venire^ seu in competenti 
forojurgare^ Var, IV, ^o. — Le même roi casse la .sen- 
tence prononcée par le vicarius Romœy Var. IV, 41. Il 
ordonne au préfet de la ville de faire rendre les biens en- 
levés à des mineurs, ih* IV, 4^. Il veut qu'un antre "procès 
soit ou fini par des arbitres, ou porte à sa cour, Var. 
IV, 46* Il commue la peine prononcée^ suivant les lois , 
par le correcteur de la Lncanie et des Brntii (1) , contre 
un certain Adéodat qui avait enlevé une fille adulte, en un 
exil cU six mois , et punit ses complices d'une amende de 
trois livres d'or, Var, HI , 46. Il change la peine de mor% 
d'un Assassin en unexit dans les iles volcaniques, Var. 
m y 47- U accorde des sanve-gardes, Vccr.Y^ i5, 57. 
IV, 27, 41. On trouve, ièid. Yll, 5^1, Ist fdrmtiht mi- 
êitmiSy dans laquelle il est dit î €Adversus Gothos illa, 
» adversus Romanos aia^ facile tejides et diîigentia eus- 
» todivit». Cependant ces recours continuels à la cour 
étaient à charge an roi y et a^rgaventaient le^ dépenses des 
sujets; c'est .ce q^ êk elaireatent k roi Aibalaric dans 
tùBt édit edreisé-an sénat,' Var. IX y ^^o. — > En lisant ces 
^ créâtes qne nous vdnof» de citer, et quelques àuttes , on 
Vùk qte Théodoritt vonkit en effet qu'une justice impar- 

(i } iiSi Çahbrê. 
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tîale fût rendue à ses sujets. Il ordonne, toujours qu'#n 
tende les deux parties^ il veut que la marche de la justice 
soit prompte , mais non trop précipitée ; il n^a égard ni à 
la naissance^ ni au rang des parties; il porte une sen- 
tence contre ses parensf il en prononce également contre 
^es premiers officiers^ par exemple contre ses préfets du 
prétoire, Var, IIÏ, 20, comme contre ses derniers em- 
ployés. En général , l'organisation de l'ordre judiciaire 
a de quoi nous choquer; mais comme tout 1;e^d au bien 
sous un bon roi y même quand les formes sont vicieuses , 
on trouve presque ^ quel que chose de patriarchial pu 4e 
paternel dans la manière dont la justice était adminis- 
trée sous Théodoric; en revanche, il est facile de voir 
.que sous des princes faibles ou méchans , l'ordre établi 
devait entraîner des suites désastreuses. 

NOTES DU SEPTIÈME CHAPITRE. 

Pa^e jo5, note 1 ). V^^vAm^v anonyme, pqblié par 
M. de Valois, dit : « Tantœ enim disciplinœ fuit (du 
» temps de Théodoric) ut si quis voluit inagroê^w M- 
» gentum vel aurum dimittere, ac si intra muro^ ciyitat\s . 
» esset, ita existimaretun Et hoc per totam luilif^m 6t^i' 
» gurium habebat^ ut nulli ciyitati porfasjkçeriet , ,n^c 
3» in civitate portœ claudeba,nturyqui$que ^ x^uod opu$ 
» habebat y faciebat , qua.horn vellet açsiin ^/le» ..IÇt jl 
aj<oute peu après : « Item mulier pauper de gente Go'- ^ 
<» thica , jacens sub poriibu non longe a palatio Ha^ 
m vennœ , quatuor generayii dracones : duade accidenté in 
» onentemferrï in nubibus a populo visisunt,^ iiiin4$re 
» prœcipitari; duo portati sunt unum caput habentesi» . 

Page lùAy note 2). Lé roi ^ dj^ns son édit, tk^ S& , dît: 
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» Is fui <fuasi sub speeie utiîiiatis puUiae f ui sic ne^ 
» cessariajaciatf delaior existai, quem tamen nés ex* 
» secrari omnino prqfiie'mur, etc. » 

Poffe ïoS, noie 5). Voyez P'ar. IV, 5o» Tbéorforic 
remet Timpèt à ceux qui avaient soufiert de IVniption du 
Vësure f et dëdonunage ceux qui avaient fait naufrage. 
/*. IV, 7. F. aossi I. 16, II, 58, etc. 

Pkge 108 y note 4)* U est dit, dans les Far. II, 20, 
que Ravenne tirait ordinairement ses hlés de la Lîgnrie, 
mais aussi de Flstric. Vojec 16. XII, 22, oii l'on trouve 
les expressions suivantes : « Et quod élite naseitur pêne 
» totum in urée regia possideturw. II est question des 
envois réguliers des blés de la Galabre et de la Fouille» 
Fan I, 55. — Le roi Théodat confirme {ib, X, 28) les 
règlemens dits par Cassiodore, comme préfet du pré- 
toire, pour les marchanda 4^ froment, de vin , de fro- 
mage et autres denrées dans les viHes de Rome , de Ra- 
venne, dePavie et de Plaisance, et lui ordonne d'en fixer 
les prix à cause de la cherté. Le mêmeT^assiodore publia 
lin édit {Far. XI, 1 1 ) qui fixa le prix des vivres à Ra- 
renne, et menaça ceux qui Tenfreindraient d'amendes 
,tt de punitions corporelles. On trouve encore de lui un 
êdictum pretiorum per Flaminiam , et nous reviendrons 
sur ces taxations 9e prix. Voyez ch. ro, note 16. 

Page 108, note 5 )• Théodoric défend réxportation 
des blés, f^ar. l, a^} du lard, (6. II> 12^ comparer aussi 
£&• II, 20 et ailleurs» 

Page log, note 6). Il a été question des magasins pu- 
blics dans le chapitre qui traité de l'état, mihtaire. Nous 
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ue citerons qvte quelques exemples en choisissant les plus 
/'emarquables. Le roi Théodat ( /^aiSk' X, 27) ordonne de 
donner le tiers des grains qui se. trouvent dans les dépôts 
■ de Pavie, de Trente, de Trëvise , de Tortone , aux habi- 
tans de la Ligurae et des provinces vénitiennes, au prix de 
vingt-cinq, d'autres lisent quinze, modius pour un son 
d'or. Voyez un règlement absolument semblable, F'ar, 
XII, 27, 28. Dans ce dernier passage, les expressions 
suivantes méritent une attention particulière : Vendît 
itaque largitas publica vicenos quinos modios^ àum 
possessorinvenire nonpossity ad ^tf/iay , etc. Nous avons 
fait remarquer, dans la dernière note du quatrième cha- 
pitre, que Boëce s^opposa avec succès à ces sortes d'achats. 
Cassiodore en fait souvent mention ; et on le voit , comme 
préfet du prétoire, dans la crainte d'une disette, qu'an- 
nonçaient quelques symptômes inquiétans, donner (/^ar. 
, XII , 25 ) à Ambroise l'ordre d'amasser ou d'acheter une 
grande quantité de toutes sortes de denrées. Par une 
lettre adressée aux Vénitiens, qui souffraient de la disette, 
il leur accorde en soulagement le vin et le froment qu'on 
avait amassés pour l'armée ; il leur assigne aussi des pro- 
visions de viande , et leur donne avis que l'on peut 
acheter le vin à bon marché len Istrie. Voyez aussi Kar. 
•^XI ,2,5. 

Page io8> note 7). Quant aux grains tirés d'Espagne 
pour approvisionner Rome , v« Var, V , 55. L'édit sé- 
vère d'Athalaric se trouve ib, IX, 1 5. 

Page III , note 8). Il est question <}es marchands 
affranchis de l'impôt en retour des soins qu'ils prenaient 
^e pourvoir aux besoin^ des pauvres par des achats. Van 



39^ HOTES 

II y 5o. Voyez aussi le ptssage de rHisloire secret^ Je 
Procope, cité plus bntty note i5 du quatrième chapitre^ 
La médimne, dont il parle, valait, selon M. Rome de 
risle, 3 boisseaux 8 ^ litrons, ancienne mesure de* 
Paris. 

PfLge lia, note 9). L'ordre de Théodoric, pour la 
réparation des b^jtimens àt% eaux d*Abano, se trouve 
Var, II , 39. Il j avait d'autres bains dont les malades se 
servaient; par exemple, le balneum Bajanum, F'ar. 
IX, 6; et Tbëodat accorde {ib.X, 29) la permission aa 
comte Vuinvsiad aquas Bormias petendi pour gjiérir sa 
goutte. Il est question d'une fontaine miraculeuse, dite/ons 
MârcilUanus en Calabre Far. VI, ( Vm) ep . ulx. , et de U 
célèbre fontaine d'Arétbuse dans les environsde SquiUace , 
ib. VIII, 32. — Atbalaric adresse {Far. VHl, 29, 5o) 
aux habitans de la ville de Parme et à l'architecte Gen^ 
siuS l'ordre de neitojer des aqueducs construits par Tbëo- 
doric ; il y est dit : « Et ideo Sublimitas tua Parmenses 
» municipes faciet huic operi graviter insistere , yua- 
» tenus antiques cuniculos sive subterraneos ^ sive qui 
» junguntur marginibus platearum , diligenter emun- 
» dent, — Palus enim nec visugrata , nec/umentîs acco^ 
9 modaw. A cette occasion, Cassiodore nous donne un 
échantillon de sa manière d'embellir les édits du roi , en 
lui faisant dire : a Sed nihil prodest aquarum copias 
» urbibus iimnisisse^ nisi mine provideatur cloaanvm 
a opportuna digestio; more vitœ humante y cujus ita 
a salubritas continetur , si , quod ore quis suscipit , alia 
» parte corp^ris relaxatus ejjuderitib. 

Page iiS , note ia)« Thëodorio charge {Var. ly 21 ) 
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deux sénateurs de prendre des informations nécessaires 
pour savoir si l'argent qu'il avait destiné pour les bâti* 
mens de Rome avait été bien employé ou non. Son suc- 
cesseur écrit de même à Gildia , comte de Syracuse» 
« Ut quicquid a provincialibus pro reparatione muro" 
» rum fuit extortum ,, aut restituatur , aut rejïciendis 
9 mœnibus ir^endatur, Var, IX, 14». L'ordre de 
Théodoric pour faire réparer les ports . de Rome se 
trouve 1^. I, 25. Il ajoute qu'il a assigné pour cet objet 
une partie du produit des droits sur le vin , mais il se 
plaint d'anticipations fiijtes sur les monumens publics: 
« Diversorum suggeruntur usurpatione invasi {sciL por- 
]» tus), 9 II est question de faire ramasser les pierres et mar- 
bres , y^an 1 , 28 ; II, 7 j et Théodoric ne manque pas d'en- 
joindre qu'on doit toujours ménager la propriété privée. Sur 
les cloaques et .aqueducs; voyez entre autres F'ar. III, 
3o, 5a > et le neuvième cba|lître qui traite des sciences et 
arts ; à l'égard de poutres transportées d'une ville à 
l'autre, Y. ib. IV, 8: sur les sommes fournies à la ville 
d'Arles pour la réparation des murs et des tours, Y. p^ar, 
III, 44 7 relativement aux places et pierres f>ubliques 
cédées aux particuliers ou aux villes, Y. F'ar. III , 49 9 
lY^ 5o, 24* Mais le peuple n'entrait pas toujours dans 
les vues de Théodoric , car il dit : « Templa etiam et 
» loca publica, quœ petentibus multis ad réparation 
» nem contulimus subversioni potius fuisse nuncu-' 
9 pataw. Il est fait mention de l'évêque Aemilien , f^ar. * 
lY, 3r, et de la nouvelle cité^ndée dans le Trentin , 
F'ar, Y, 9. Théodoric veut que tous ceux y contribuent, 
qui sont placés dans le voisinage;, que personne ne soit 
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exempt, pas même diyina domus; il est eofin ({oestîon 
de Vaquilex, Var, IQ , 5S. 

Page ii8y no/i? ii). Le brevet d'an eribunus volup^ 
tatum se trouve F^ar. YH, lo. Ua certain Bacaada est 
nomme tribun à Milan , ib. Y, 25 ; et^ suivant Topi- 
nion de Juret, c'est d'un tribun de cette espèce qu'il 
s'agit. Les passages qui offrent le plus de-renseignemens 
curienx sur les spectacles sont ceux que je vais fndiquer: 
yar. l, ao, 27, 3o, 5iy 32^ 55. II, 9. III, 5i. V, 42» 
Tbëodoric dit entre autres ; « Cl que je dépense pour les 
» plaisirs publics est particulièrement destinéaux^/^^^//». 
y. F'ar. I y 20. Il exborte les sénateurs à être plus cir- 
conspects dans le cboix de leurs domestiques, et à ne pas 
trop se f3Lcber contre les inania verbapopuli, Var,\^ 5o. ' 
Il f^crit au peuple de Rome : « Ut si guis ex populo titroces 
» injurias in quempiam senatorum protulerit, noverit 
» se a prœfecto urbis pro qualitate facti plectendum ; 
» et ordonne, ULpantomimi prœfinitis locis aries suas 
» cxerceantTi, II dit ensuite qu'if supportait les frais des 
spectacles ^our qu'ils devinssent une source de plaisir , 
et non une cause de tumulte. De'faites-vous , ajoute-t-if , 
des mœurs étrangères (des Grecs), et n'adoptez pas ces 
vitia turbulenta , que d'autres (les Goths) ont toujours 
évités, y. F'ar. I, 5i. Pour que cbacun puisse voir le 
fameux Helladius , le roi ordonne : de medio introeai. 
Enfin , en parlant des spectacles du cirque , Théodorîc 
dit : « Transit PrasinutÊy pars populi moeret ; praecedit 
» Venetus et potior turba civitatis affligitur'y nihil pro^ 
9 ficientes feryenter insultant i^l y. P'ar, HI ^ 5i. 
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NOTES DU HUlTlèltE CHAPITRE. 

Page 125, note i). GibLon, daa^ les notes de son 
histoire (t, i5, n, 80 du chap. Sg), dit: « We may re- 
9 ject a foolish taie of bis { Tbeodoric's ) bebeading a 
» eatbolic deacoQ wbo turned Arian». Cette anecdote 
ne nous paraît pas si invraisemblable; aussi Sigonius, le 
meilleur des anciens bistoriens de l'Italie^ l'adopte. Il 
semble que Tbëoderric avait tout lieu de croire que par. 
un tel acte de rigueur il plairait beaucoup aux catbo* 
tiques. Quoiqu'il en soit, cette anecdote nous parait 
mériter bien autant de croyance que la fable du grand 
poisson qui , sçrvi à la table du roi , causa la mort de 
Tbëodoric par son air menaçant^ ou par sa ressemblance 
avec Boëce ou 3ymmaque, Gibbon l'adopte cependant , 
et la raconte gravement. Elle ,nous parait sortir de la 
source k laquielle nous devons tant d'autres légendes. 

Page 125*, note 2 ). L'anonyme , publié par Valois, 

dit : « Mater Theodorici Ereriliva dicta Gothica , ca^ 

* • ■ i" . . 

» tkolica quidem érat , quœ in haptismo Eusebia dictant 
Procope {de ,hello Gothico lib, 2, c. 6) fait tenir aux 
députés des Gotbs , haranguant Béhsaire ^ ce langage : 
« Quod ad flivinuifi cultum fidemque attinet. Romanis 
» in integro rem sic esse voluimus , ut Italorum nemo 
» religionem nec volens , nec coactus ad hanc diem 
» mutaient, neque in Gothas y qui ad illorum sacra 
» iransierunt .^ullo sit modo animadversumi» . — Dans 
une lettre du roi Tbéodat à l'empereur Justinien , p^ar^ 
X , 26, il est fait mention d'une certaine Yéranilda^ qui 
d'arienn% était devenue catholique ,. et le roi ajoute qu'il 
ne s'en mêlerait.paft, puisque Diètt lui7même tolérait des 
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religions différentes. Voyez aussi Var. X, 54» et les 
lettres de Thëodoric au concile tenu à Rome , dont ii 
sera parle' plus bas. — La confiante que les rois mon- 
traient aux papes et aux eVêques n'est contestée par per- 
sonne. Cn exemple des blés distribués par les évêques, 
sur Tordre des rois , se trouve Var, XII , 27. Il est aussi 
fait mention d*une somme considérable distribuée par 
l'évéque Severus , d'après les ordres du roi Théodoric , 
à ceux qui avaient souffert par le passage de farmée. 
V. Var. II , 8. 

P*i§e ia5, no/& 5). Baronins^ dans ses Annales eccl^ 
siasttques , ad annum 5o2 (T. IV^ éd. Mansi^ p. i5 et 
suivantes) , nous donne ces lettres de Thébdoric , qui sont 
tiès*intéressantes , et écrites d'un stylé feit différent de 
celui de Cassiodore ) elles ont été certainement rédigées 
par une autre main. Le roi les signait ainsi : F/aWcix 
Theodoricus rex , surnom qu'il avait probabléinent 
adopté à l'instar des Empereurs. La compilation du car- 
dinal Baronius est ep général d^un grand mérite^ on 
peut s'en servir avec \itilité, cependant en n'oubliant 
jamais qu'il est tout-à-fait dans les intérêts des papes ^ et 
qu'il trouve des choses favorables à leurs prétentions 
'partout oii personne n'en trouverait. Les notes du père 
Pagi et de Mansi sont utiles} mais màlgf'é ce que disent 
ceÀ trois savans^ la chronologie des conciles , tenus pen- 
dant le schisme entre Laurent et Sjmmaque , reste tou- 
jours très-embrouillée. Du reste, il paraît que Laurent 
était du parti dfi l'Empereur d'alors. 

Pa^e 154» no/e4}< Noos savons très-posâiivement que 
Félix fut désigné par Théodoric; car nne lettre de son 
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successeiir^ adressée ^a se'nat, en ùÀi mention. nOpor- 
» iebat eniffiy dit Athalaricy ^ar. VIII , i5, arbitrio 
» boni principis {Theodorici) obediri, qui sapienti de- 
• liber;atione penractans quamvis in aliéna religione , 
» talem visus est pontificem dele^'sse, ut nulli mérita 
» debeat displicere. — Recepistis itaque-vifum , et di-^ 
» yina graiia probabiîiter institutum , et regali exami" 
» natione laudatum». 

Page i57y note 5). Deux lettres du roi Athalaric ( Van 
IK, i5> 16), Tune adressée au pape Jean II, et l'autre k 
Salvantius^ préfet de la ville y défendent toute simonie, 
et ordonnent à Salvantitts de faire graver cet édit royal et 
le sénatu»-con$ulte émané à cet égard sur dei tables de 
marbre , et de les exposer sous les portiques de la basi* 
Hque de Saint-Pierre. II y est dit entre autres : û Et quia 
» omnia debent suh ratione moderari; nec passant dici 
9 Justa^ quœ nimia sunt'y cum de apostaixci consecra^ 
» ti^ne poruifiois intentio/artassifi pervenerit , et ad pa^ 
» latium nastrum productafuerit altercaiio populorum , 
» suggerentes nobis inira tria miîlia* solidorum cum 
» collectioné chartarum censemus accipère, A qûibus 
» tamen minus omnes idôneas rei ipsius contideratione 
» remavem,us'y quia de ecclesiastica munere pauperibus 
V est potius consulendum. Alias verà patriarchas , 
» quando in comitatu nastro de eorum ardinatione trao- 
» tatur^in supradictis conditionibus atque personis intra 
» duo millia solidorum jubemxis expendere. In civitor 
» iibus autem suis tenuissimœ plebi non amplius quant 
» quingentos solido's se distributuros esse cognascant». 

Page i58, 710/66). Lisez ce que Baronius écrit des 
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années 5oo , Soi et 5o2. Il rapporte les paroles des 
ëvéques réunis au concile tenu k Rome : « Digna res 
» visa est maximo sacerdoium numéro , t/uœ et ntere'» 
» retur effectum, Decemere itanen aUquid sj-nodus 
» sine regia notifia non prwsumpsit. » Les deux maires 
du palais envoyés alors par le roi Théodonc à Rome, 
entre les niains desquels les évéques devaient prêter 
serment , et qui paraissent avoir dirigé le concile , 
s'appelaient Gudila et Bedulphus } le roi leur avait ad- 
îpinC un troisième commissaire nommé Conzatriemus 
comme il parait par les lettres de Théodoric an concile. 

Page i59 , note'j ). Cassiodore noos donn» {f^ar. 
I f 9. ) Tordre par lequel le roi Théodoric renvoie les 
prêtres , qui avaient accusé leur évêque , à Varchevèque 
de Milan \ le roi dit entre autres : < Vohanus enint 
» impugnatores ejus ( episcopi Augustanœ civitatis ) 
'» légitima poena percellere ; sed quoniam et ipsi cîe^ 
• ricatus nomine fungehantur ad sanctitmtis vestrce 
» ( archiepiscopi mediolanensis )judicium cunctatranS" 
» misimusordinanda,, cujus est aequitatent moribus 
9 talibus imponere , quem novimus traditionem eccle- 
» siasticam custodire. » Il est à remarquer qu'il y avait 
» deux villes qui portaient le nom ^Augusta , savoir : 
Auguste Taurinorum et Augusta Prœtoria , c'est-à-dire, 
Turin et Aosta ; il est impossible de déterminer avec 
certitude de laquelle des deux parle le roi. * 

Page 140 , no/tf 8). Lisez Van II , 18. III , 7 ^ i4- 
W, 18, 44* A l'occasion du prêtre Laurent , accusé 
d'avoir fouillé les cendres des morts pour y chercker 
des trésors, le roi Théodoric écrit en ces termes au 
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sénateur Anne : « Ut si v^rUati dicta perspexeHs con^ 
» venirâf hominis amhituni eo tatitunijine concludas , 
» ne postit aurum supprimere , quo^ ^^^^ »*« licui't 
» invenire. Scelus enim , quod nos pro sacerdotali 
» honore relinquimus impunitunt , majori pondère 
» credimus vindicandum, » — Lé fameux privilège 
accordé par Athalaric au clergé de la ville de Rome , se 
trouve J^àr^ VIII, 24* I^ y ^st question cependant de deux 
affaires qui prouvent asset combien les laïques avaient 
quelquefois pju dVgard à la dignité personnc^lle d'un 
ecclésiastique j car le roi se plaint de ce qu'un diacre 
ad contumeliam religionis avait été gardé en charlre 
privée, et qu'un prêtre avait été pourjsuîvi. criminelle- 
ment pour des raisons de peu d'importance. ' 

Page 141 > note 10 ). Quant à l'impôt auquel étaient 
soumis comme les autres le clergé et l'église , lisez sur- 
tout Var. l, 26 ; II, 17; V. 5i. Dans le premier 
endroit Théodoriç dit entre autres : « Trihuta sunt pur- 
» purœ non' lacernœ. Lucrum cum invidia periculum 
» est.; quanto melius omnia moderata gerere j quœ 
» nullus audeqt acmsareln 

Jbid,y note 11). On trouve Var, XIÏ , i5 : Edictuni 
in eos , qui munera régis collata ecclesiis subripue- 
rant. Plusieurs ordres royaux sur le même objet sont 
rapportés par Cassiodore j par excniple ; Far. II , 29^ 
IV , 17, 20 et ailleurs. Malgré les grandes richesses de 
l'église de Rome , les papes se trouvaient quelquefois , 
surtout pendant laguerre entre les Goths et les Grecs, 
dans la nécessité d'emprunter de l'argent, les biens de 
î'église consistant surtout en terres et effets précieux. 
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C'est ainsi qu'Agapet, envoyé par le roi Théodat en mis- 
sion à Constantinoplc , fut forcé de mettre en gage lef 
vases sacres pour 'payer les frais da voyage. Mais les 
officiers de finance ( arcarii regii ) qui avaient prêté 
l'argent, furent contraints par Cassiodore y en sa qualité 
de préfet du prétoire , de rendre les objets engagés ; v. . 
T^ar. XII, 20. 

Page 144 f note \ T.). Il est question des terres et serfs 
en Sicile, qui appartenaient à Téglise de Milan. F^ar* 
H, 29. 

Ibid. , note i5). Par rapport aux défenseurs des 
églises de Milan et de Rome , lisez Far. Il , ^o j IX , i5. 
Mais peut • être aussi n'étaient-ils souvent que de sîm-ples 
avocats. 

Page 145 , note 14 )• Lisez >^ar. X , 26 et la vie de 
Cassiodore par lé père Garet. . 

Page 146, note i5 ). Nous avons cité dans la dernière 
note du second chapitre les passages de Cassiodore, où il 
est question de& juifs; comparez aussi l'auteur anonyme 
publié par Valois. 

Notes du neuvième chapitre. 

Page 148, note i ). Les ordres de Théodoric se trou- 
vent yar. 1 , 09 ; IV , 6. 

Ibid. , note 2 ). Il est question de ce décret d'Atha- 
laric , F^arAX, 21. 
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Pagei^g^ note 3), Voyez les œuvres d'Ennode , 
ëdijtioa de Sirmonde , dictio j — i5, p. 484 — 5 10. 
ÇjC professeur de l'e'cole s'appelait Deuterius. Il est pro- 
bable suivaut Tiraboscbi , que cette école était à Milau. 
On peut ^ pour connaître l'élut des sciences et arts sous 
le gouveroement des Goths en Italie , lire avec utilité cet 
autfsur dans l'ouvrage qui a. pour titre : Sloria délia let~ 
teratura Italiana di Girolamo Tiraboschiy tom. III, 
p. I — 66. Rubeus, dans son histoire de Ravenne , dit , 
€Q suivant en partie Paul le diacre , sous l'année 649 : 
« Floruit autem hoc tempore gymnasium Ravennas , 
» non doctoribu& solum , sed auditoribus , qui^dmi- 
» rabili progressa , clarissimi adhuc habenlur. In his 
» Fortunatus celebratur Pictavorum , et Félix ejus 
» socîus , Tarvîsinorum episjcopi, ~ Fortunatus — 
» Ravennœ educatus , uti Paulus diaçonus auctor est, 
» et in grammaticaj rhetorica etgeometriacelebris,» 
— Rubeus n'est pas un auteur contemporain , il vivait 
au seizième siàcle , mais il ne manque pas d'un certaia 
esprit de critique. Dans les F'ar. VIII, 5 1 , il est questioa 
en passant des scholœ libérales , et Athalaric féticitq 
Vjenantius(ï^. IX, 25) de la bonne éducation qu'il avait 
donnép à ses enfans , en disant :• <c Quorum infantiam 
» bonis airtibus enutritaniy juventutem quoque arniis 
^.exercuit , formant animum literis , mernbra gym-" 
» nasiis. » Mais je pense que-, dans l'un et l'autre cas, 
il ne s'agit que d'institutions particulières. Cassiodore 
s'adressa au pape Agapet , pour rétablissement d'une 
école destinée à l'enseignenient des saintes écritures , 
laquelle il voulut ensuite fonder à ses propres frais ^ 
mais" la mort préjnalurée du pape et la guerre l'ont pro^- 
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bablement empêche de rëaliser son projet ; il en parle 
dans la préface de son ouvrage sur la mapîère d'en- 
seigner les saintes écritures. 

Page i5i > note 4)* Le& différentes éditions des œnvres 
de Bûëce sont connues ; sa vie a été écrite par Fabbé 
Gervaise (à Paris, >7i5) .mais c'est on éloge fait sans 
critique et sans goût. 

Page i53, note S). Je ne puis que porter le même 
jugement de la vie de Cassiodore écrite en français et 
qui a paru en i6^\ à Paris ; Fauteur a la fin de la dédi- 
cace , Signe F. D. de ^te.-MartheX Moine Bénédictin). 
L'abrégé de la vie de Cassiodore |)ar le père Garet, écrit 
en latin et joint ^ son édition des œuvres du même 
auteur e^t préférable. 

Page i56, note 6). Qnand on lit les deux traités sur 
la musique , qui se trouvent insérés dans leurs œuvres , 
on s'aperçoit bientôt qu'ils sont surtout tirés des au- 
teurs grecs. A l'occasion du musicien que le roi Théo- 
doric envoya à Clovis, il dit: aCiiharoedum eliam, arte 
» sua docium panier déstinavimus expetitum , qui are 
» manibusque consona voce cantando gloriam vestrœ 
» potestatis oblectet y Var, II, 4'« » Celait un ancien 
usage, qui de même fut conservé petidant tout le nioyeii 
âge , que ces sortes de joueurs d'instrunfens s'accom- 
pagnassent on chantant. 

• 

Page i57 , note 7 ). Voyez Var. II , 5. 

P«^<9 i58, no/e 8 ). On a trouvé plusieurs tuiles à 
Piome avec J'inscripLion suivante ; 
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REG. D. N. THEODORÎCO BONO ROME 
•nbien, 

REG. D. N. THEODORICO FEUX ROMA. 

Paul Aringlii^ dans son livre Roma subterranea , t. II , 
liL. 4 ) c» 4^ i p' 564 » nous les de'çrit. On a trouvé ces * 
tuiles sur le toit de l'église de Sainte-Martine a Rome; 
mais il ne s*ensuit pas , comme l'auteur parait le croire , 
que le roi ait fait couvrir le toit de cette église; nous 
savons qu'il fit construire d'autres bâtimens dans cette 
ville , qu'il fournit une quantité considérable de tuiles 
pour réparer les ports de Rome ; elles peuvent donc 
avoir été placées plus tard sur cette église. Comparez 
Fabretti inscript, an/it/. ^ pag. 52i. 

Page i58, nott^). Vojez F'ar. I, 6;. III , 9., 10, 
jg; y. 8> et. d'autres passages cités plus haut dans • 
le chapitre qui traite de la police; comparez aussi 
Vhisloire de Ravenne , ^^ar Rubeus , liv. 5 , pag. 126, et 
suivantes. Cet auteur pense qu'on trouve encore le dessin 
du palais de Ravenne dans une mosaïque qui existe dan^s 
l'église de St.-Apollinaire de la même ville; on peut voir 
cet^te mosaïque dans Ciambini monimenta vetera , t. II., 
c. 12; et. Ciambini est du même avis que Rubeus, 
quoiqu'il pense que le palais n'a point été coDStruit 
à neuf par Théodoric , mais qu'il a fait seulement 
réparer l'ancien palais^habité par les Empereurs prd- 
cédens. S'il était hors de doute que cette mosaïque 
date de 570 , l'assertion nous paraîtrait assez probable ; 
mais ceci n'est pas tout^j^iait démontré. Il est vrai que 
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celte ëglise fut ornée vers ce temps de mosaïques > 
mais s*ensuit-il que celles qu'on y trouve maintenant, 
soient de ce temps ? 

Page i5S f note lo). Voyez surtout l'excellent ou- 
vrage du marquis Mafiei f^erona illustrata , 7. I , 
]ib. 9. Mais tout est tombe maintenant en ruines , pa- 
lais , portiques , murs et aqueducs , de façon qu'on 
peut à peine en découvrir les traces. L'idée de Maffei^ 
qui prétend avofr trouvé dans les anciennes armes de 
Vérone Je palais construit dans cette ville par Théodo- 
ric , n'est qu'un jeu d'esprit qui manque de fondement.- 
Ma/fei a fait graver ces armes dans son ouvrage ; mais 
quand même .^n admettrait que les villes ont souvent 
choisi .pour leurs armes le principal bâtiment public 
renfermé dans leurs murs , il faut se rappeler que ce 
n'est que plusieurs siècles après le règne de Théodoric , 
que les armes ont été mises en usage , et que depuis 
tant de siècles on peut a%oir construit , et choisi pour 
]es armes de la ville, d'autres bâtimens. Le château 
qu'a fait graver MafTeî. ressemble tdut-à-fait à ceux 
du moyen âge postérieur. 

Page i58, note 11 ). Athalaric parle ûes cloaques et 
aqueducs construits à Parme par son grand-père, J^ar. 
VIII, 29, par rapport à Spolète, v. rè. Il, 58. I^' Auteur 
anonyme, publié par Valois, dit en général de Théo- 
doric : « Erat enim amatorfahnnarum , et restaurator 
» civitatum» Hic aquœductum Ravennœ restaurant , 
» quem princeps Trajanus fecerat , et post multa tem^ 
» pora aquam introduxit :palathim usque ad perfectum 
» fecit j quem non dedicavit : poitica citvà palatium 
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» perfecit, lient Veronœ thermas y et palatium Jecit : 
» et a porta usque -ad palatium portîcum reddidit: 
» aquœductum , quod multa tempora destructumfue'- 
w ratf renovavit et aquam inlromisitrmuros alios-novos 
» circuit civitaterh,, Item-Ticenum palatium , T'herrtihs^ 
» Amphitheatrum , et alios muros civitatis fecit. Sed et 
» per alias civitates multa bénéficia prœstitit ». 

Pa§e 169, note 12). Lisez Procopetf tf^^Z/o Gothico, 
I. 24 et ailleurs, ainsi que Rubeus, 1. c. 

Jb., note i5). V. F'ar. X, 5o. 

Ib, j noté 14 )• V. Procope, 1. cl. 6. • 

» 

Page 160, note i5). V. le même, 1. c. I. 22^ et l'His- 
. toire de l'Art, par Winckelmann, t. II, liv. VI, chap. 8, 
§. 20 (etTHistoire de FArt par lesMoaumens, depuis«a 
décadence au IV* siècle , jusqu'à son renouvellement au 
XVJ*, par M. Seroux d'A.gincourt (Paris, i8ii, chez 
TreutteletWiirlz, in-fol.) IH* livrais, pi. XVIIetXMHI, 
qui offrent les palais, e'gliseff et autres constructions dû 
temps de Thëodoric, existantes à TerratriaeetàRavenne, 
et surtout les détails architectoniqi^es du mausolée de 
The'odorie à Ravenne (aujpurd'hui Ste-Marie de la Ro- 
tonde), dont parle Rubeus, cité par Fauteur dans la 
note 9 et. 19. {Note de Ve*diteur), 

* 
Page 161, note 16). Voyeâ plusieurt des passages 

cite's qui prouvent que du temps deTliéodoric le respect 

pour les monumens publics s'e'tait beaucoup affaibli*; 

raaiis oa trouve dans le Code Théodosien plusieurs cons^ 
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titut'toDS des empereurs qui attestent que Ton portait les 
saétnes piainte» long-temps avant le règne des ODths. 

Pa^e 1 6^ , note 17). Cassiodo re d i t da ns Ja fo rmetia 

* 

fitd f^retffectwn urbis de txrckiiecto ( Var, VU, i5 ) : 
«( Quid dicamus columnarum junceam proceriiatem ? 
» moles ilki9 sublintissinMS fabricarum , quasi qulbus^ 
» dam erectis hastilibu% coniineri, et* substantiœ qua- 
» litate concavis canalibus excavatas , ut magis ipsas 
» œstimes fuisse transfusas , ceris judices facfkm , quod 
» mctallis durissimis videas expolitum » . 

Page 162 , note 18 ). Il est question des maîtres Da- 
niel et Aloïsc, f^ar* III, 19j.II,. Sg, et de Symmaque , 
chargé entre autres par The'odoric . de faire réparer le 
théâti^ de. Pompée. f^at\ IV, 5ï. 

,» Page 164 f note 19). Rubeus p)oir)e dé cette rotonde de 
la manière suivante: a Ricobaldus affirmât Theodori- 
» cum , extra Rayennam , templum D, Afariœ virgini , 
ï> ffbi sepulcrum, ^ dum vi^^erei , conjdidisse ? qitod ta^ 
.» men casteri prœterea , qui scribunt , othnes Am'ala- 
)> suinthœ ejus filiœ acceptum ferunt , putcmies in id 
» operi^ ab Justiniano Augusto , rharmora atque item 
» aliù. omamenta , ipsam per liiteras suas , quœ adhuc 
» extant , postulasse^ quœ jam per Calogenitum corn- 
» paraverat. In eo templo cum es sent egregia midla , 
» quœ recensere nimis longum fuerit , tum> illud non 
» est prœterehndum ^ quod iota ejus testudo , sut qua 
' » viginti sac^rdotum cofona , ut Blondus scribitet nos 
» vidimus , residere , et quidem <:ommodi^sim:e potest\ 
» unico lapide , eoque ingenti , ac satis crasso conte- 
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» gitur, fomicato,. In ejus summo foramen esse scribit 
» Leander Albertus , cum tamen nulhim ibi foramen 
» extet. Impositum erat siiinvae testudinî, vas ex por^ 
» ffhjritc , in quo Theodorici patris cadaver Amala- 
» suînthajîlia condiderat : sed superiori secula (le quin- 
» zième) tormenti ictu , in terrant dejectum , et non^ / 
» nihiî confractum est , ubi diu cum jacuîsset , annO 
. t> 1 564 in foro ^ ubi nunc visitnr , est collocatum, 
7> Exterius circUm testudinem , duodecim Christi apo^- 
» tolorum statuce insignes e mizrmore emthebant , 
» quorum bases adfîuc supersunt ,' ex eàdem testu^ 
» dinis n^armore extantes, in quibus maforibus littens 
» insculptum. legitur cujusque nomen. Aliqugt item, 
» stdtuce in ipso templo confraetœ habentur. » On 
trouve en effet' dans Cas«iodore {Var, X , 8, 9) deux 
lettres d'Amalasonte et de Thëodat , adressiees à l'em- 
pereur Justinien , par lesquelles ils lui demandent la 
permission de faire transporter en Italie les marbres et 
âutreà objets . achètes d'après leurs ordres par Caloge- 
Tiitns^ mais il n'est pa$ question de Fusâ^ge qu'on allait 
en faire. L'excellente dissertation d'un anonyme sur ce 
monum/ent porte lé titre snîvant : Ravennà liberata da^ 
Romani, in propo^to délia queslio ne , se la rotonda dl 
Ravenna sia fabrica Romana, o 'piir Gotica , ragiô^ 
narnento di mastro Daniele scultore sarcofraccajo. 
Elle se trouve dans la nuova raccotta d' opuscoli scien^ 
tijidi ejilologici, tom. XVI, in VcneîGia, 1768, pâj*. 
a5. Voyez aussi le bel ouvrage* de M. d'Àgîncourt , cité 
dans la note 1 5, de ce chapitre. 

I 

' i 

Page 164 , note 20). Les deux pièces de sculpture se 
trouvent placées dans la yilla Giustiaiani. On peut lire 
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fixer let hornes , et que ceax qui vendraient s'associer k 
Decius , jouissent, à proportion de leurs frais, de la 
propriëtd d'une partie du terrain gagne' sur les eaux. Le 
roi dit de cette entreprise: «£*/ ideo miramur priscœ 
» confidentiœ virum , ut quod diu virtus puhlica refu- 
» git y manus privata susceperii, » Plusieurs inscrip- 
tions parrennes jusqu'à nous attestent que Decins rëossit 
complètement ; nous avons copié plus haut dans les 
notes du quatrième chapitre l'inscription Ya plus remar- 
quable qqi s'y rapporte , nous y avons cite' l'ouvrage 
intéressant de Nicolaj dé' bonificamenti délie terre 
Pontifie , dans lequel le ao*. chapitre traite del bonifia 
camento fatto da Decio nel terrifon'o Pontino sotto 
Theodoricà rè d* Italia; lisez aussi le voyage en Italie 
par la Lande; tom. YL 

Ibid. , note 5 ). V. Far. IV , 5 , 7. 

Jbid. , note 4 )• L'Anonyme publie par Valois dit : LX 
modios triiici in solidum ipsius tempore fuerunt , et 
vinum XXX amphoras in solidum, hemodJus contenait 
45a pouces cubiques, et pesait i5 livres huit onces, 
ancienne mesure et ancien poids de France ) l'amphore 
contenait i :)96, pouces Qubiques et valait 27 pintes de 
Paris. Le sou fl'oç d'alors- «lajl un 72' de la livre et pesait 
quatre sera pu les ou 1 gros 12 grains. Voyez^ l'excellent 
ouvrage de la Me'trologie , par .M. Rome' de l'Isle. Dans 
les temps de ehert^, pour soulager le peuple, on vendait 
des magasins publics, aS modius de Jroment jyoar uu 
sou d'or ,,. tandis qu'on vendait au marché dix modius 
pour un sou. Voyez les passages cités plus haut dans les 
notes du si^piièuie chapitre. M. Rome de Tlsle rapporte 
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(p. t5o.) une loi de Valentinien III , de Tan 44^9 <][ui 
cvalue le sou dVr à quarante modius de froment > à 
270 livres de viande , et à aoo setiers de vin. Or , con- 
tinue*t-il , les quarante modius faisant 2 setiers un 
^uart ou vingt-ssept boisseaux de Paris , c'est sur le 
pied de 6 livres i5 sous 4 deniers le setier, où environ 
inoitië de sa valeur actuelle; le sou étant suppose 'égal à 
i5 francs de notre monnaie. 

Page 175, note S)* Outre les passages qui ont été 
cités dans les notes du septième chapitre ^^ on peut 
comparer les suivans : T^ar, XII , 23 ; 24 y 26 où il 
est question de l'abondance du vin y de l^tiuile et du 
froiftenf en Istrie. Cassiodore , comilie préfet du pré- 
toire , défend la vente du froment et du lard pour 
Tusage public dans les environs de Rhegium (Reggio) y 
parce que le pays n'en produit pas assez; il était en 
revanche très-riche en vignes et olivjers ; voyez yar, 
XII> 14. Cassiodore parle ( ^ûr. XII , 4) du vin obtenu 
dans les environs de Vérone qu'il demande pour la table 
du roi de la manière suivante : <iEt ideo procurartda 
9 sunt vina , quœ singulariterfœeunda nutrit Jtalia : 
» ne qui externa debemus appetere , videamur" propria 
» non quaesiisse, Comitis itaque Patrimonii relatione 
» dfclaralum est , acinaticium , cui nomen ex acino 
» est y enthecis aulicis fuisse tenuatum, £1 quia cunctae 
» dignitates invicem sibi debent necessaria ministrare , 
» quœ probantur ad rerum dominos pertinere , ad 
» possessores p^eronenses , ubi ejus rei cura prœcipua 
» est , vosjubemus accedere ; quatenus , accepto.pretio 
» competentiy nuUus tardet vendere , quod Principali 
» gratine deheret ofj'erre, Digna plane species , de qua 
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» sejacietlialla* Nam , licet ingeniosa Grœcicu multifa*- 

» ria se diligentiœ subtilitate commendet , et vina sua 

» autodoribuscondiat , autmarinis permixtionibus insa- 

» porei sub tanta tamen exquisitione repèritur simile 

» nil habere. Hoc est eriim merum et colore regium , et 

j» sapore prœcipuum , ut blattam aut ipsius putes /on-- 

% tibus tingi , aut Uquores ejus a purpura credarttur 

» exprès si. Dulcedo illic ineffabili suavitale senti tu f^ .- 

» stipsis nescio qua Jirmitate roboratur : tactus ejus 

» densiiate pingùescit ; ut diùas esse aut cameum li- 

» quorem, autedibilem potionem, Libet referre , quam 

» singularis esse videatur ejus collectio, Autumno lecta 

» de vineis in pèrgulis domesticis uva resupîna susoen- 

» ditur , servatur in vasis stqs , thecis naturauous 

» custoditur. Rigescit , non liquescit ex senio : tune 

» fatuos humores exsudans , magna suavitate dulcescit. 

» Trahitur ad mensem Decembrem , donec fluxum 

» ejus hj'emis tempus aperiat; miroque modo incipit 

» esse novum y quando cellis omnibus repèritur an- 

»*tiquum, Hremale mustum , uvantm frlgidus sanguis , 

» in rigore vindeniia , cruentus liquor , purpura po- 

» tabiUs y inoleum nectar] defervet primum, in origine 

» sua } et cum potuerit adolescere , perpétuant incipit 

» habere novitatem. Non calcihus injuriose tunditur, 

. » nec aliqua sordium admixlione fuscatur : sedquem* 

»' admodum decet , nobilitas tanta provocatur. De- 

lèfluit , dum qqua durescit : foecunda est , cùm omnis 

» a^rorum fnictus .abscedit , distillât gemfnis corn- 

» parem liquorem : jiuundum. nescio quid illacrymal ^ 

» et prœter quod eju^ delectat dulcedo , in aspectu 

n singularis ejus est pulcrieudo. Hoc quantocins^per-^ 
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» quisiium ( la lettre est adressée canonicarîà Vei^etia.' 
» rujn) et competeritibus pretiis aggregatum ,* charia- 
j> riis y qui in rem directi sunt , tradite deferendum. 
m Nec illud negligendum putetis , quod Idtteo poculo 
» relucescit ; quando plus est mirabile > quod potue^ 
» ritis dtfficilius invenire^ Albedo ibi décora est y et 
» serena puritas ; ut illud de rosis , hoc credatur natum 
» esse de liliis. Colore quidem extraneum , sed sapore 
» germanumest^i aspectus dispar , et similis in utroque 
» /suavitas. ^ 

MafiPei a recueilli les passages des anciens auteurs qui 

parlent du vin Rhe'tique obtenu dans le Ve'ronèse, et qui 

ne le cédait qu'au Falerne. V. Veronà illustratay P. I> 

lib. 6, p. i52. Il est fait mention , dans un autre passage 

de Càssiodore > d'un vin exquis provenant du pays des 

Brutiens^ et nommé vinûm Palmatianum ,w » 1^\ XII, 12: 

<c Vinum quaque quod laudare cupiens , Palmatianum 

» nominavit antiquitas , non stipsi asperum , ied gra-^ 

» tûm suavitaiç perquire. Nam licet inter vina Brutia 

» videàtur extremum :juctum, tamen est pêne generali 

,» opinione prœcipuum, Ibi enim reperitur et Gazeto 

» par y et Sabino similcy et magnis odoribus singulare. 

» Sed quia illud famam sibi nobilissimam vindicaviti 

» hoc et in suo génère nimis elegans pérquiratur , ne 

» prudentia majonan aliquidappellasse videaturimpro-- 

» prium. Est enim suavi pinguedine molliter crassum , 

9 vivacitate firmissimum , nare violentum , candore 

» quoque perspicuum ; ' quod ita redolet ore ructatum , 

» ut merito illi a palma nomen videàtur imposiium. 

» Viscera defecta constringit , vulnera madida desic- 

9 cat, lassum reficit pectus ; et quod vix prœvalet im- 
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V plere poius arîe composiius , hic naiuraliier prœuai 
» infecius», — Cassiodore parle en ces termes i^Var? 
* VIII , 3^) des provinces infe'rieures de l'Italie : a Indus* 
> » triosa Ciffnpania , opulenti Brutii y CtdabripeculioÊL 
» Apuli idonei » , Il est question , F'ar, XII , ii,. d'un 
ji^imé Pierre erogalor obsoniorum. On a parlé plus 
haut des prix des vivres fixés par Cassiodore; mais la 
liste, dont il est fait misi^tion dans son ordonnance , 
n'est pas venue jusqu'à nous. Le même Cassiodore décrit 
ainsi ^ yar. XII >, 14 1 1^^ environs de Reggio et ses jar- 
dins : fa Est enim montanis lapillis terra ranssima , 
» arida pascuis , sed undosa vindemiis : segetibus ad- 
» versa , sed olivis accommoda : ei ideo cuUura ejus 
» omnis in sarculis est : tfuia, superficies ipsius sicca 
» nutrire non valet supeme nascentia. Tergore illic ager 
» nudus , industria potius , quant natura vestiiur, Narn 
» Palladiae sjrlva* viridilate contegiiur y qui in solo 
» aridissimus approb'atur. Talibus enim locis illa pro-^ 
lijiciunty quœ radicibus proceris ad humi penetrale 
» descendant, Se^etes n'gantur, ut vivant -^ et condition e 
» muta(a hoc aristis impenditur, quod oleribus exhi- 
» hetur. Quanta seges est y quœ manu coUigitur? Raro 
» illic ab créa venit humeris gravatus agricola; ut non 
» messes in hoirèis coUiganlur : sed vix possil aliquos 
» Cophinos desumma ubertaie complere. In Jiortis autem 
» rusticorum cgmen habetur operosum : quia olus illic 
» omne saporum est marina irrotatione respersum, 
T» Quod humana industria Jieri cùnsuevit y hoc cum nu- 
» tnreiury accepit. Contra Maronis autem sententiam 
» intj'bonim illic Jibrœ dulcissimœ. sunt , quœ prae- 
» cinctœ foliis tortuosis callosà teneritudine conglo- 
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• bantur : unde in morem nitri alùfiUd decerptumfftai'^ 
» gUur^ dumafœcundocespUe segregaiur».. £a géné- 
ral , les tableaux que Cassiodore nous offire des différentes 
parties de l'Italie méritent d'être lus. Us nous font aussi ^ 
en partie , connaître les ri^chesses du pajs ; cependant 
on ne doit pas oublier ^n'il aime l'exagération , et qu'il 
peint en b^eau. Lisez surtout la description de Bajae , de 
ristrie> du mons LActarios , de C6me , du pajs des Brutii , 
de Sqnillace et quelques autres. Y. f^ar. YIII, 5i 5 IX, 6} 
XI, 10, 14 j, XII, 14, i5, ^^, 2^6, , 

Page i75> no/06). L'évéqne Ennode parle , dans une 
de ses épigrammes, du verger cultivé par Théodoric 
dans les environs de Ravenne. Quant aux bois de cons- 
truction , voyez les passages cités à l'occasion à la marine 
dans les notes du cinquième chapitre. Cassiodore parle 
dans plusieurs endroits de maronniers , par exemple 
dans sa desjfription de H ville^ de Cômç et de ses envi- 
rons. iVar. XI. i4)« 

^ * t 

% 

Page 1769 notej). La quantité des bêtes & cornes, des 
chevaux et.des brebis dans un pays , peut indiquer/ suivant 
les circonstances^ si Tagricultureet la population y ont fait 
des progrès ou^on. La Flandre et l'Angleterre nous offrent 
de nos jours des preuves de cette assertion /en les com- 
parant avec la Hongrie / par exemple. Il serait intéres^ 
sant de savoir de quelle manière on obtenait et employait 
les engrais ; si on nourrissait les bêtes de préférence 
dans les prairies^ ou dans les étables où Ton ramassait 
leur fumier. Nous sommés ftchéé que toutes nos re- 
cherches n'aient point offert^ à cet égards de résultat 
satisfaisant ; mais on voit bien , quand Cassiodoris entre 

21 
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dans ^èlqtitt détails ^ qae si 'qlielqué contres et ihûû* 
gaaît par Fédàcatîon des bestiaux , par le bon lait on h 
fromage' 'qtiVn y obtenait, ces' anrantages étaient plafdt 
e l résultat de 'localités favorables que de Fart. Ainsi H 
parle du lait épais et crémeux que les vaches donnaient 
•up le morts Lactarius {f^ar. XI, lo), dana les termes 
suivans : < Ubi aeris satubritas cum pinguis cnvifoeair^ 
n ditatt consentiens , hcrbas producit dulcissima qua^ 
a litnte tbndîtàs\ quatum pûsttt vaccarum turbà sagi" 
» nata, lac tan ta sahibritate con/icit *j ut quitus medi^ 
» corum tôt, consilia ne^ciunt prçdesse , solus videatur 
a poti s iJHe pnestare )^ . II parle ensuite de la petite race 
dès aQ£nùn\ èur cette montagne , et ajoute : «r Lac auiem 
» tam pingue, ut hœrèat digitisj cum exprimâtur m 
W( vasis » . — Dans une de ses lettres , adressées au cara- 
çèllarius de la Lucanie et du pays desBrutiî, il parle 
d'une espèce très-dëllcaté de fromage qu'on faisait dans 
ce pays, et dit, f^ar. XII, 12, entre autres : 9. Cum 
a apud rerum Dbminum solemni more pranderémus , 
a et diyersœ provincUç de suis, deliciis laudarentur, 

« ad vina Brutiorum et Silàni casei suayitatem , cur^ 

' « • • . 

» r^nte f ut. assolet , , sermone peryentum est ; quod 
a herbarum. beneficio tçnta ibi naturœ jucundîtate con-' 
pjic}tur , ^t non credas déesse mellis gustum , quem 
9 jfulla cçrfspicts qualitate permixtum» Manat illic 
<^lemter provocàtum lac, uberib\is Jlslulosis , et quasi 
.» X^ aliosvefitrês natuneubertate collectum , non guttis 
,9.JmpJuit ^^^sfiif quibus^darn^ repentinis torrenlibus in^ 
i^Jluescit, R^dolet suavis et varius odor herbarum , 
a nfiribii^ agnôscitur pecuduffi pastus , qui fla gratis vir* 
,i^.tute^diyprs^a, tjiuris sentitur inspirare similia. Huic 
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» tanla^pinguedos9ciaittrf ut urbitrûtiB siMUldèéùïté/è 
» Palla4H4m Uifuorem; nisi quod ab Ma prasinAvfri^ 
» dilate niveo candore discemiiur. Time càdis laie pa-^ 
9 ientibus copia illa mirabilis laefo nimium pastore 
% suscspuCyCiuhadmixiiehe èomgidi in callosam cceperit 
» tsiyBirUî{éij%em xondurari , ad pûlcherrimum orbeni 
p forma perdudtur.} çuœ subterraneis horreis aliqnan^ 
p ttdumcongregata , diutumam casei faôit esse subs-^ 
9 tantU^i ».• -^Gassiodàpey ea {Miriant du pays des Brutii , 
dit enlre aùlrcs, Var^^ VIII ,• 5i : mCeres ibi[muUa 
1^ feBounditate luxuriat : Pallas etiam non mfniàl:à'lar^ 
9 gùùie .con^audéi : plana rideni pascuis fœeundis, 
• ^feci^ vindemiis : abondât muliifariis animaliùm 
9 gregibus , sod equinis maxime ^ gloriaiur armentis^ 
» meriio^quando ardenti tempore taie est vermtm syl^ 
» yarwn'tUtnec muscanan aculeis animalia/atigentUr, 
» et kerbUrank^ifemper vireritium satietatibus escpfean^ 
» tur» ' Viéeàs. per caoïmina mwttmm fivos- ire purissi^ 
» m^s\ et quasi. eiceditO' prù/kmntjSicper jÛpiumi 
• sutwna deeurntm. Adêitt^r, quod utroquelatere eo- 
» piosa nMtmdpossidetjTBqùeniaêiêne commercial ut 
» et prôlmisifitictibus é!^ffluenter eocuberet , etpérégYinà 
» penu ifieiniiate littorum compleemtur. Vivunt iUit 
» rustici epxilis utéano'nmif médiocres auterh abtin^ 
» dantia prtBpotentium ; ut née minima ibi Jbrtuwot 
m copiis prQbeiur exceptaw. Il esl (jnestion des cochodi 
que la Lncanie et des bœnfs que les Brutii étaient obligée 
d'eavojer autrefois ht Reate, et à* la place desquels les 
babitaits payaient du tendps des* G6tbs une contribution 
en argent. Var. Xl\, Sg. — Ihat reste ^ nous ne cifei*6n^ 
pas ton» les endroits où il est question de ^iflS^reatel 
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«•pècei de beitiâus ; ce «eratt iniitilament stireluififer let 
ttoUt de citetioni ; les poiatt etsentieb restent mullteii* 
repMemenl indécM. 

Page 177, noiôB). Dans les différentes descriptioiis que 
Cassiodore tkit de plosienrt villes et prorinces, il donne 
ansii qaelqaes détails sur les poissons de mer et d'eaa 
douce; voyei les passages qne noos avons cités pins haut 
par rapport à la marine. Cassiodore dit (F'ar, XIL, 4) : 
« Privaii est hahere, quod locus coniineit in principaU 
9 convivio, hoc profecio decet exquirif quod viswn 
a debeai ntbnirari, Destineicarpam Danuhius, a Rheno 
a veniai ^nchorago y exormUton sicula çuibuslibet 
» laionbus offemtur, Brutiorum mare d\aU:es mitiai 
» acemias , sapori pistes de diversisjinibus afferaniurw • 
YoyeSj par rapport & ces noms latins, Pétri Artedi 
sjrnonpnia pisdum éd. Schneider. Lipsta, 1789, p. 24» 
45, io4« 125. Cependant il <st à observer qne Cassio- 
dore lui-même dit, relativement à Vexormiston^ Far. 
XII » 14 : « Exormiston ijuoque inter pisces regium 
» genus y compar murenis corpore, vel colore distans ^ 
a narihus setosis , colostrea deUcata teneritudine prœ^ 
a ditum , oleoso ac suavi liquore coagulatum , appeti^ 
a biJis grataque pinguedo , dan spumis Jluctuantibus 
a inieraèris conjinia cœpêrii enatare, nescit ad cubilia 
a redire » quas deserit » . Il parait , d'après cette descrip- 
tion, que Vexormiston était nne espèce de murène : ce 
dernier passage n'a pas été remarqué par les auteurs que 
j e viens de citer ; ils ne savent pas davantage ce qu'ils 
doivent faire des acemiœ , peut-être faut-il lire acerinœ ; 
v. rédition^d'Oppianus par Schneider, p. 583. Cassio- 
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iore parle ailleurs d'autres poissons de mer, amsi que 
d*huitres qu'on trouve ëgalement de nos jours dans lea 
mers qui entourent l'Itatîe. — Il fait mention des viviera 
qu'il a construits près de Squillace (F'ar. XR^ iS)i 
« Fnniur ( Scjllacium ) man'nis (fUoque eopiosa deli^ 
n ciiSf dum possidet vîciruty quœ nos feamtts , claustra 
» Neptimia. Ad pedem siquidem Moscii montés saxt^ 
» rum visceribus eàcai^atis'Jtuenta Nereî gurgitis dô^ 
» eenter immiHmus, Ubi agmen piscîum, sûb libéra 
» captiyititte ludentium , et dètectatione reficit anîmos, 
» et admirations mulcet obtutus. Currunt ayidi ad 
» manus hominum, et antequam cibi fiant, escas eoo 
9 petunf. -^ Théodoric, dans Tordre cité plus haut , 
par lequel il ordonne de laire réparer otr ré^blir les bà- 
ttmens des eaux d'Abano , parle aussi du re'tabrissem^nt 
àeê pisdnœ Neronianût^ 

Page r77y note g). Je ne me rap^jelTe pas avoir jamaia 
' trouvé* dans GasaTodore^ ou dans se& contemporains^ un 
passage quf ait rapport i la chasse^ mais il y est bien fait 
mention de quelques bétes sajnvages.. Procope raconte 
que y pendant la guerre enti^ les Gotbs- et les Grecs soua 
le règne de Yitfgès , des enfans , fouant ensemble , choi^- 
sîrent Tes ^ux pîus forts d'entre eux pour se battre en« 
sembte; Tun devait représenter Bélisaire^ l'autre Vîtigèa^ 
le dernier, ajant été^vaTncu^ fut pendu en jouant par set 
camarades: nn loup parut, les soldats s'enfuirent,, et le 
petit ^Rligès fut dévoré. Voilà donc des loups. Nous 
avons égarement vu qu'il était question d'ours dans ^ 
partie supérieure de l'Italie; ifs étaient probablement 
descendus dès Alpes. Cassiodore , aimant le style figuré^ 
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le 86rt souvent de comp^raifio.nf iir^s des bêtes sauvages; 
«ipsi il.fait mentioa d'aigles , de vautours, de serpens et 
de bien d'autres^ mais^ comme rhéteur., il cherche des 
comparaisons partoi^t. - Biçn * qu'il soit incontestable 
gue plosjienrf dç ces bêtes £éroces ou sauvages, qu'il 
nomme dans son stjle figuré^ ^ienl éXé. alors en Itah'e, 
on ne peut pas en tirer une conscfquence pour toutes ) 
et la conclusion serait évidemment fauMe si l'on pré- 
lendait que, par le f^it que Cassiodore mentionne 
telle ou telle bêtie sai^yage dans son style figuré , ces 
bétes sont prouvées avoir cxiHé alors ep Italie.' — Le 
palsagedans Procope (debello Gothicollf 25) porte 
que (es Francs ajf i^t fait du temps de Yitigès une in- 
vasion îen Italie ,. ils furent forcés do repsAser les Alpes ^ 
faute de vivres. .cri^i&iZ ad vîcium, ditril, pntter bu- 
» bulam et aquam Padi , locus iocolis viduus prœbèbai. 
» Aquœ autem epotœ vi , sic stomachi vim extinguente 
» ut camem non conficeret, alvi prqftuvio et dj^senteria 
» corrépti plurimi / non ppterant oh cibi inopiam con» 
» yatescere » . G est un passage fissez singulier. Quel- 
ques-uns ont pensé qu'il s'agissait ici des bœufs sauvages , 
des un , mais cette opinion n'est pas fondée. II est vrai 
que Virgile {Georg, III , 552) parle des un; mais en 
lisant ce passage avec atttention ^ on remarque qu'il ne 
s^j agit que des bœu£f ordinaires. Pline (Hist. nat. 
YIII y i5j parle déjà des uri comme des qnimalia sep^ 
tentriùnalia : Scythia et cçntermina ilU Germania în-' 
signfa gignit. bpum ferorum, gênera, jubatos lentes , 
egccéllerttique et vi et velocitate uros. Les buffles n'ont 
été introduits en Italie que du temps des Lombards , vers 
l^ fîn'dV cinquième ou au commencement du sixième 
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tiècle. Aussi Procope ^^ dans rorigina) grec , se Bert->il def. 
termes suivans : trt ftn.ftAits ^ etc. » 

k '•■•-•. 

Pa^e 177, note lo), II est question^ d^îis la fameuse, 

lettre de Cassiodore aux tribuns maritimes , du ^I que 

faisaient l«s habita ns des ilcs de l'Adriatique , qui fon«r 

dèrcAtf nsuite Venise. F^ar. XII > 24- « In salinis autem. 

» exercendis tota contentio est. > . . . , 

Page 178, note 11). "b^s mih<^s d'or, Vi '^^r/ÎX^ 5f' 
ttdesmiaesetusinesdeferenDalmatie/v.'2&. m, '25% 26»* 

Page 17g, /io/« 12). Lisez le commentaii!e de Gpde^ 
froi sur le code Théodosien par rapport aux.corp^ des 
artisans. Nous supposons que la chose était la mêmejsous 
le gouvernement des Goths ; et en effet ^ • plu^ieç^rs pas^ 
sages dans Cassiodore et dans Fëdit de, Théodoric con- 
firment notre opinion. Cassiodore parle des dectuiales 
et de leur recteur> F'ar. V, 24 , :»5;.inais ce corps nVtait 
composé que de scribes ou clercs. Ailleurs il est qnesUçi». 
des , navicHlari$ , catahitlense^ , P^s^gl^^A^P^ jl^i rcitéa^ 
plus haut, et dans l'édit on troure: aSitiocimplere 
» non potuerit , cœsus districtissime fmtibuA . vicinœ 
» cWitatis collegio djçputetur;. v. Godefroi. p^r rapport 
» à ces collegîa » ^' r-r D^us 1^ l^ettre 4^ Cassiodore ^ 
adressée aux tribuns maritimes , il dit de& {labitops de 
ces ilçs. de I9 mer Adri^iqiie : •Pro amtris,^ofalcibus 
» cjrlipdrQS volvitisvyj^pi^s ayons déjà ,g^rlé,des fa-, 
briques d*armes dans le chapitrée qui traite, de 4!^^^ ^^^î"*, 
tairf?. Dans jes^nnu/fe de Cassiodore on en tCAUve.uu^. 
qui 6fi rappqrte à la confection, de la chaux. Jdaffei a 
prouve que la bonne manioc de maçonner l'âjafit co«ir 
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•enrëe en Italie bien long-temps après les Goths. J*a£ cité 
differens décorateurs dans le chapitre prëcëdent j et dans 
la première note du troisième chapitre. Ton voit que 
dans une sorte de manufacture royale il j avait des tein« 
turters d'ëtoffes de soie en pourpre pour l'usage du roi : 
dont on peut présumer avec fondement que les arts et 
métiers , tels qu'ils existaient avant l'invasion des Goths , 
furent conservés après cette époque. Le décret de Théo- 
doric f par rapport k la poterie , intéressant sous diffii^rena 
points de vue , se trouve J^ari II, aS. 

Page i8o y note i5)« Cassiodore parle de la via sacra ^ 
Ftaminia, HostiUensis , et sans doute les antres belles 
routes existaient toujours. Voyez , par rapport a 7eor ré- 
paration I F'ar. XII f i8. Nous savons qu'elles ont été en* 
iretenues bien long-temps après les Goths. 

Ibid,, note 14) Quant aux postes, voyez* F'ar. I, 29 ; 
IV, 47* Théodoricy ayant appris que les chevaux de poste 
étaient bientôt mis hors de service par l'usage immodéré 
qu^on en fiiisait, et que des particuliers en prenaient 
dans leurs afiires privées > défendit que personne^ de 
quelque nation qu'elle fùt^ ne s'en servit en partant de 
Rome sans la permission expresse du préfet du prétoire 
ou du maître des offices, sous peine de cent sons d'or 
d'amende. Les officiers publics , auxquels on a accordé 
la permission de s'en servir, ne doivent pas s^cartèr du 
eheolin qui leur est prescrit. Un cheval , surtout le par^ 
hippus , ne sera chargé que de cent livres , sous peine 
d'une amende de cinquante sous an profit dés maîtres de 
poste {tnancipes mutàtionum). Le même ordre est ré- 
pété f^ar, y. Si Comparez VI, 6, où il est question de 
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TInspection des postes par le. maître des oiBlces. Il est 
prouvé par an antre passage, Var, XI, 14 > que les postes 
étaient â la charge dçs proprie'taires , et qu^ils devaient 
fournir en partie les chevaux dont on avait besoin. 
« Dum muUis ( dit Cassiodore aux habitaus de C6me ) 
» itinerihus Como civitas expetatur , ita se possessores 
» paravûredorum assiduitate suggerunt esse fatigatos, 
» ut equorum nimio cursu ipsi potius atterantur. Quibus 
» indultu Regali beneficium prœcipimus /ugiter cusiO" 
» diri : ne urbs illa , posUione sua Ubenterhabilabilis ^ ra-> 
» rescat incolis frequentîa laesionis » . Et ( Var, XII , i5 ) 
en. parlant de la ville de Squillace, il dit : « Hanc dum 
* fréquenter in^sere desiderant commeantes .* dum 
9 taedia- laboris refugere cuphtnt , amœnitaté civdtatiS 
» in parayeredorum , et annonarum prœbitione pro» 
» priis cives fatigantur expensis. Qua propter ne lœdai 
» urbem amœnitas sua , aut res prœconii Jiat causa 
» dispendii , paraveredorum et annonarum prœbitio^ 
» nem , secundum evectiones concessas , in assem 
» puolicum constituimus imputari , etc. » ( f^ar. XII , 
14 » il est question des postes par eau. Ib. Il , 5i , Théo- 
donc dit entre autres : c Et ideo comiti sacrarum lar^ 
» gitionum nostra prœcepit auctoritas, ut in Hostiliensi 
» loco constitui debeatis ; qua tenus Jiscali humanitate 
» recreati excursus cum. veredariis per alveum Padi 
» more solito faciatis ; ut diviso labore equis publicis- 
» debeat subveniri z quando cursus vester non atteritur, 
» qui per vias 'liquidas expeditur. Non enim vobis 
» nimio labore claudicare contingit , qui manibus am» 
» bulatis » . 

Page 181 , note i5). Yojes l'ouvrage de M. Rome de 
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llsle. L*autear> il est vr^ , ne parle ni des poids et me* 
sures 9 oi des monnaies sous le gouvernement des.Goths^ 
mais comme il nous instruit de leur nature sous les der- 
niers empereurs 4 ses données nous suffisent^ beaucoup 
de passa gef danf Cassiodore nous pronrant que le même 
système fut conservé. Il parle également des fripon- 
neries que Ton se permettait avec les monnaies , les poids 
et mesuras. L'édit de Théodoric en fait aussi mention. 
Par rapport à l'argent , la lettre du même roi à Boëce est 
la plus remarquable ( F'ar. I, lo)» Il dit : ^Domestici 
» patres equiium et peditum , çut nostrœ aulœ videntur 
m jugiter excubare , adunaia nobis supplicatione coh" 
9 questi sunt , ab Mo arcario prafectorum pro emolu^ 
» mentis solemnibus , nec integri ponmris soUdos per^ 
» c^ere^ et in numéro gravia se dispendia sustinercp 
» Quapropter prudentia vesira . lectîonibus erudiia dog^^ 
» mailcis , scelestam fqlsitatem . a consortio, ventatis 
» ejiciat .* ne cui sit appetibile , aliquid de illa inte^ 
» gritate subducere, ^— Sex enim tnillia denariorum 
» ( veteres ) solidum esse voluerutit. — Senarium vero 
» quèm non irnmerito perfeçtum, docta antiquitas de^ 
Tàfinivit , unclœ , qui mensuim primus gradus est , 
% appellatione signavit ; quam duodecies sinUîiludine 
a mensium computçLfam f in librœ pletAtudinem ad 
a anni curricula callegerunt, » — Il parait qu'où avait 
assez d'or et d'argent pour faire Jes échanges ; il spra 
question des trésors amassés par les rois dans le chapitre 
suivant. Le passage ohscur qui a rapport a, la moonaie 
dont on se servait dan^ les îles supérieures de la mer 
Adriatique , se trouve P^ar, XII , 24 ; il est delà teneur sui- 
vante : nMonetaillicquodammodopercutiturvictualis.T^ 
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Page i^a^,/io4^'i6)«. Il est ûiit menlîoii de eeUe foire 
T^ûr. VIJI , &5,-, ^Fresçuenti siquidem prabatione didi^ 
» cin^us (ç'es^ 1^ roi Athalaric qui pajrle) iMcaniœ coft'^ 
» veniu f ,ifui priscu- supers tidone jLeucothea nomen 
» accepit r quod ibi si^ qqua nimis a^ndore perspicua , 
9 pne^umptioniUm^ ilUçifis rusUconmi\facuhate$nego^ 
a^ ^iamium hpstili ^dîreptione sœpe laceratas 5 w/ ^m* 
f^^druuak_S^^:^sfinMm\ reUgw;sissime. vénérant pera-^ 
% gendum , mercimotdisque suis faeietn cWilitaiis of" 
» nare , egentes turpiter inanèsque Jtiscederent. Hoc 
* nos simpU^i^aç/acHi remedio cfedidimus corrigent 
A dum .y jQ^ spectabilitas vestra ( la rlei^re est ftclressëe à 
ji»-Severafi) prœdioto tempore unà cum possessorihm 
» atque çpnducAoriàus diifersaruTn>ntassàrum^ ad qùie^ 
». tem. canxenimatmin , anticipata debeat cautela pro* 
»: curare, y u( airocîs /adii reos im/femat , quos pœna 
p consumât» Quod si aliquis rusticarum , vel cujuslibei 
»r k^ei hQmor, causas nq/afidae litis adulent , inter ipsa 
» initia comprehensus fustuariiê ' subdatur protinïts 
» ultioni : et pompatus mala nota corrigat , quiprius 
»■ Qça^ltum faci^ms exdtare tentabat* Est enim con^ 
B.ventus iste et nimia c^hbritate fèstivus y et circujn-- 
» jectis proyincUs valde proficuus. Quicquid enim, 
9 pr(wipui4m t^ï4l indusjtriosa mittit . Campania y ' omU 
». opidtnti Bnuii y -ù et ipsa po test hdbere provincia y ' ià 
» omatuni pulcherrir^ie illiujs venaliiatis éxponitur^ 
putjn^^iio tam ingentem copiant judices de muUis 
» regionibus cong^egatam» F'ideas enim illic coîlucere 
» pukherrimis siaiiQ^ibu$ latissimas cOmpos y et de 
» çmifienis frondibus^ intextas subita momentàneas do» 
» mus > poj^ularum çantqntiwn y laeiantiuiAque y dis^ 
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» eursum. VU Ucet noneonspieias, opérant ntoentàm g 

• videas iamen opinatisis^ùnœ ch^iiaiis omatunr* 
» Prœsto suni pueri oc pueUœ , diverse sexu atque 
» œiatô conspicui , quos non faeU eapii^Uas esse suh 
» preiio f sed Ubertas i hos mérite parentes venduiu , 
» quowUun de ipsa famulatione proficiurît. Dubùm^ 
» quippe non est serves posse ntelierari , qui de labore 
» agrorumadurbanaservitia trans/ènmtur. Qwdyestet 
» referont innmmera varietate discretas? Quid diversi 
» generis animalia nitorepinguissima?'(ïl8eràkk dësi- 
» ter qu'il (&t entre dans cet détails. ) Uii taU cuncta 
» taxatione proponuntur^ tu quiUbet empter fastidia^ 
» sissimus inrenitur. Sic de iUo commercio nemo ingra*-^ 
» tus redit , si cuncta prohaUUs disciplina compem^r. 
» Est enim et locus ipse camporum amcenitate diS'^ 

• tensus , suburbanum quoddam ConsiUnatis antUptis^ 
9.simaf ciritaiis, qui a conditore sanctorum fontiusn 
» Marcilianum nomen accepit » • — Compares Giannone 
storia di Napoli^ 1. 1 , p. 177. 

Page 184 f note 17 ). Il a été question plus haut de h 
fixation des prix; nous ignorons jusqu'à quel point ces- 
snesures sVtendaient ; nous nous bornefons à présenter 
au lecteur l'extrait des' passages les plus remarquables. 
Dans une lettre du roi Atbalaric , adressée à Gildia , 
comte de Syracuse ( f^ar. IX , 14 ) » i\e%t dit sur la fin ; 
« Navigiis vecta commercia te suggérant occupare , et 
» ambitu cuf^ditatis exosœ soliim antiqua pretia deji" 
» nUre ; quod non creditur a suspidone longinquum ^ 

• etiamsi non sit actione vicinum. Çuapropter si* ru^ 
» morem hujusmodi vitarefestinas, episcopus civiiatis, 
et populus conscientim tuœ testée assistant. Omnibus 
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T^pbtceat quod àd cunctorum necesse est pertinere fot^ 
» tunas. Pretia debent communi delibenuione constUuiz 
» ^uia noiiest fielectatio commerdiquœjubetur invitismi 
Xentends par les mots deUbemiio communis , non pas 
ce dont les acheteurs et vendeurs conviennent entre eux-, 
ce .qui serait un commerce libre; mais comme il est 
prouvé par tout ce qui précède ^ une vente et un achat 
d'après, les prix ûxés d'un commun accord entre le mtt* 
Histrat , Tévéque et le peuple , ce qui est précisément le 
contraire., Le roi Théodat écrit à Cassi^dore, préfet du 
{>rétoire, ii. X , 28 : a Et ideo arcanos prarogatores 
m tritici , vini , et casd , maceUatios y vinarios , eapitW' 
9 l^nos horreariorum et tahemafiomfn , fcànerarios , 
9 et cellarios » ^ui <kd urbefn Romanam , vel ad imaïf 
9 sionem pertinent Ra^ennatem , sed et eos, qui ripam 
m Ticinensem , et Piacentimnn sive per alia loca qtd'* 
^m cumque publicos titulo^ administrare noscuntur, quos 
»a vobiscompeirimus crdinaios, cujusjudicia sic libenter 
j| amplectimurf sic servari desideramus ^ tanquam a 
» nobisfacta esse credantur; nec sinimus contra iUo's 
» cujiisquam prasvalere matitiapi ^ qui vesjtro judicie 
m adpunistraiianes pUblicas suscepenmt, Çuaproptêt 
m in designatis tituUs ambitiOy inimicasemperjustitiœ, 
» conquiescat : consuetudinarium bene agentibus locum 
^. protinus tollamus invidiœ } non liceat cuiquani intra 
9 quinquennium prœdictis velle succederè , si tamen 
« vestra inquisitione eos nulla, culpa respuerit. Sini 
jt ergo intrepidi , qui vestra voluntate vel sunt y vel 
m fuerunl ordinati ^ procurent sibi necessaria securi. 
9 Non timeat intra hoc quinquennium^ expeUi y quem 
9 commendaverit probitas actionis, Propter sterHita- 
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». tçm.quo^fWf prtesentis temporis de singulis speciehtit, 

9 prout eminentim vestrœ rationabiliier visumfuerk, 

ppreUaf^rMeMmpéi'ari; ut hi, qmhus commissum est 

jK exercera' singttHoS' apparcuus , de injnsto gravamine 

jh non querantur. Sied quotùani kumana ambikiô nisi 

n per metum dàmni non poiesi inhiheri, is qui anùèis 

» jiiuUs OFdiniUis i me suffragiiSj .sifû patrohorutn pi^ 

» çibus .niâus fwsrU cuiquant sëKoedere, statim eriginta 

»' Ubrarum-^^rimdfitaferi^fturv. Les deux ofdoDoances 

4fe Caaflio4ore » comiÀe préfet du prétoii«e> qal regardent 

i« fixatioa de» prix ( Var. JH^ ii y la), coatiennent 

«^Ire au^rr* Ira pa^s»||eft qtù toivetft r> a f^enaktas vêchtO" 

plinm- rerum ietf^pàris débet tuhjacere rationi ; ut neS 

A^que in mli(mie oaintaSf necéi eàritete viUi€is' èxf^^^ 

f jffiutf sed ûsqndliuue perpensa eimurmur ementibus', 

:$ M gruvoftàen qmemtis nèffoti^aêoribus tiufèratur, Atqué 

p idée trutinatts omnibus , et ad^Uquidum calculationè 

# collecta y . diver^rkm speciérum ^pretia subter ajffixi^ 

» 79WS ^ eit.p\*^. SeZ enim soUdorum , dispendîuht sa 

n^. Moyerit susiméré f. et lacenuione corpotls €^ffkger^ 

n dum , ii qm$ élitervendendum esse ùredidetit, quant 

1» miles nouer inrem directus prettç ^ cumeinbus atqwe 

,f-epi$copis locontm , habita deHberatione ^ censueritw, 

^^eus tfotivon» cependant dans nue lettre de Tbeodorit 

if^af, IV, &)> adressée à-Amabifisy des principes pliA 

raisonnables par rapport an commerce ^es grains eatr^ 

firalie et les Gûitiee. Le roi dit aux Italiens^ qui veulent 

JSB^pKter des cnnteatibles dans les Gaules , qjB^ih veii- 

. dront à haut prix leurs denrées à cause de la disette , et 

fija9<»ut« qu^ils '.aurmit la liberté de vendre d'après [e 

•firàK â<mt ïe^ veudéors el le» «cbeteors conyieadront 
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entre eux. Il est peu probable qu'on ait suivi des prin** 
cipes différens dans les deux pajs soumis au siàéme 
prince } il semble plutôt qu'on accorda ^ dans ce cas par- 
ticulier, plus de liberté an commerce pour engager les 
Italiens, par les hauts prix, à. importer leur. superflu en 
Provence. Thëodoric oblige , par le même ordre , les 
patrons des navires de la Lucanie , de laCampanie et 
de la Thuscie , de donner caution qu'ils n'exporteraient 
les comestibles qne dans les Gaules , ce qui vient i - 
l'appui de notre manière d'expliquer cette apparence 
d'une -pïui^ grande liberté' du commerce. Les paroles les 
plus . remarquables sont les suivantes : «//t Gallicana 
» igitur regione victualium cognovimus caritatem, ad 
» quant negotiatio semper prompta festinat , ut empta 
» largius angustiore pretio distrahantur. Sic evenit , ut 
» et vendUoribus satisfiat f et illis provisio noatra sub^ 
» yeniat, Atque ideo devotio tua prœs^nti auctoritate 
» cognos€€U amnes navicularios Campaniœ y Lucanice ei 
^ Thusciœ fidejussoribus idoneis se deberecommittere, 
9 Ut çum victuaUbus speciebus tantum proficiscantur ad 
p GaUias i habiiuri licentiam distrahendi , sieut inter 
» emptorem vendù(^remque convefierit ». Un autre 
décret du même roi Théodoric {F'ar* 11^ 2.6), adressé 
à son préfet du prétoire y Fanstus , relativement aux 
plaintes qpe les négocians de la Fouille et de la Calabre 
avaient portées des vexations que leur avaient fait souffrir 
les officiers publics, nous montre assez dans quel état de 
gêne se trouvait alors le commerce: a//i illa quoque 
w parte (y est- il dit entre aLutres) fessîs clementîa nostra 
» 5e porrigity ut si pensionem hujus tiluli siliquatario 
» prœstat monopolium quoque mercator exerceai. Si , 
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» vero silU/uatarius hune iiimhun negoiiéAoriblts judicài 
» abrogandum , nullam ab eis exigat pensionem ; quia 
» saiis absurdum est, uiqjffligaiur damnis, quicontmoda 

• non habet aciiànis » . Noos avons *une autre lettre da 
même roi ( Var. Y , Sg ) » adressa à Ampelius et Livena , 
qu'il envoie eu Espagne pour remédier idiff^rens abus; il 
dit entre autres : « Transmarinorum igitur canonem , ubi 
» non parva frausjieri uiilittuibus publicis imimatur, 
a vos attente Jubemus exquirere^ atque statuium nu^ 

• merum pro jurium qualUate definire, — Tolonei quin 
» etiatn canonem nullafaciatis usurpatione conjïmdi : 
» sed modum rébus uiillimum , quem pnestare debeat ^ 
» imponemeSf commerciandi Uceniiam aequabili ra^ 
» tione revocatezne se tendat m va^m .ambieiosa 
s enormitas exigentiumw. — Il s'«git ici de VEspagne; 
mais des vexation^ pareilles avaient e'galement lieu en 
itdie. En effet , bien qu*il fût très^iouable de réformer 
de tels abus, dans quel état le commerce devait-il se 
trouver lorsque des employés pouvaient se permettre 
d'augmenter les droits de douane de leur propre chef, 
et se jouer ainsi des lois? Serait-il possible que des excès 
pareils fussent commis de nos jours! En lisant ces ordres, 
on se rappelle involontairement les procédés des pachas 
en Turquie. Mais il ne faut pas se presser d'accuser les 
Goths de ces abusj nulle part on ne savait alors apprécier 
le commerce; et ces officiers étaient Romains, si non 
tous , du moins pour la plus grande partie. 

Page 187, note 18). Les passages les plus remar- 
quables qui traitent du commerce étranger se trouvent 
dans les formulœ de Cassiodore \ ainsi on remarque 
dans la formula comiiiyœ Sacrarum largitionum {J^ar. 



nu CHAPITRE X. 357 

VI y 7 ) ce qui suit : a Curas quoque littorum ady^ntitia 
» lucri provisione committis* Negotiatores quos hu'^ 
» manœ vitœ, constat necessarios , huic potes tati mani* 
» festum est esse subjectos, Nam quicquid in vestibus , 
» in œre , in argento , quicquid in gemmis ambitio hu^ 
» mana potest habere pretiosum , tuis ordinationibus 
» obsecundat ; et ad judicium tuum confluunt^ qui de 
» extemis mundi partibus advenere. Salis quoque com-^ 
» mercium , intér vestes sericas et pretiosissimam mar* 
» garitam non inepte tibi deputavil antiquitas » . — 
Dans la formula comitivce pàrtus urbis Romœ ( T^ar. 
VII , 9) , il est dit : ft In porta Romano copiosus naviunt 
y» prospectatur adventus. Illic veligerum mare pere^ 
» grinos populos cum diversarum provinciarurn nierc0. 
» transmittit, — Tu copiant facis y dum in^redientes 
Tib juste tractaveris. Avara manus portum claudit; et 
» cum attrahit digitos , navium simul vêla concludit, 
» Merito enim illa mercatores cuncti réfugiant, quce 
» sibi dispendiosa esse cogqfscunt, — Unusquisque 
» pro solemnitate commonitus offerat volunlariian 
» munus, Xenia enim sunt ista, non débita. A paucis 
» accipit y qui nimium quœrit) et sibi ipsi mittit vitas 
» munera qui moderatur oblatan. Enfin on trouve dans 
\di formula vicarii portas ( Var, VU , 25 "" : uNec enim 
» irremuncratus jaces , si et populos père grinos pru-^ 
» denter excipias , et nostrorum commercia moderata 
» aequalitate componas* Nam licet ubique necessaria 
9 sit prudentia , in hac potius actione videtur accom* 
» moda : quando inter duos populos nascuntur semper 
» certamina , nisi fuerit justitia custodita ». — Il a clé 
question plus haut des vins faits que Tltalie tirait de la 
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Grèce. Le roi Th^odorîc ( Vnr. V, 16) dit : c Cutn nos* 
» trum igitur animum frequens cura pulsarei , naves 
» Ilaliam non habere^ ubi tanta Ugnorum copia suffira- 
» galur; ut aliis quoque provinciis expetita trans- 
» mittat9. — Dans l'histoire de Tautear anonyme^ pu- 
blié par Valois , on trouve : « Negotiantes vero de di- 
» yersis proyinciis ad ipsum ( Tlieodoricum ) concur^ 

.» rebantiè. 

• 

« 

NOTES DU ONZIÈME CHAPITRE. 

Page 190 1 note i ). On trouve un exemple de la loca- 
tion à ferme , et peut-être de la vente^ de quelques do- 
maines (car les expressions ne sont pas très-claLires) dans 
Cassiodore» Var. V, 6, 7. Dans un autre eudroit Théo- 
doric dit, i&. I, 19 : « Quia nostra clemeniia rébus pro^ 
» pnis videtur esse contenta. Et sicué nuîlum gravare 
n cupimuSy ita débita nohis perdere non debemusw, II 
est question des domaines du roi Thëodoric en Espagne 
{^ar. V, 59) dans les fermes suivans : « Conductores 
» domus regiœ , quacunque gente sint editi , ad liqui- 
» dum veritate discussa tantum decemimus salvere 
» quantum nostra prœdia constiterit pensitare. Et ne 
» cuiquam labor suus videatur ingratus, salaria eis pro 
» qualitate locatœ rei^ vestra volumus aequitate cons- 
» titui. Non enim nostra ^ sed illorum rura dicenda^ 
» sunt , si pro voluntcue con4ucentis modus eveniat pen- 
» sionis* — f^illicorum quoque genus, quod ad damno^ 
» sam tuitionem queruntur inventum , iam de privata 
» possessione , quant publicafunditus volumus amoyeri: 
» quia non est defensio quœ prœstaturinvitis : suspectum 
» est, quod patiuntur noîentes ». — Dans le brevet du 
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ct>mte du patrimoine (ih. VI , 9) , il est dit 2 « Patrinto^ 
» nium siquidetn nostrum ♦ pro subl^andis privatorum 
» fareuniSf tihi credidimus y non premendis, Nam si 
» tramfuiîlUatis nostrœ velis considerare ratione^t 
» quoddam regiœ domus famulis prcejudiciûm humili'^ 
9 taiis imponis, — Insolens libertatîs genus est rusti^ 
• corum , qui adeo sibi putant licere voluntaria i quO'» 
9 niaih ad nostram dicuntur pertinere substantican, — ^ 
» Querimonias possessorum sine , venali protractione 
9 discinge. Possessiones nostrœ , vel quia sunt itnmo'^ 
9 biles, non egrediantur terminos constitutos : ne con^» 
9 ditione contraria quod nonpotest moveriy malis mo-^ 
9 ribus contingat extendi p , Lisez aussi ^ dans les cha- 
pitres qui parlent de la» guerre et des arts, et. dans. les 
notes qui appartiennent à ces chapitres , ce qui a ëtë 
remarque au sujet des charges auxquelles estaient soumis 
les biens du roi ^ et comparez yar. XII, 5, etc. 

Page 191 , note 2). Nous avons parlé dans le dixième 
chapit|re des mines de fer et d'or que le roi faisait ex- 
ploiter, ainsi que des salines et de la pêche des particu-» 
liers. Dans la formula de competitoribus ( f^ar, VII, 44) 
le roi accorde la propriété des fonds aux particuliers, 
toujours avec ces exceptions, prœter aes y plumbumy 
aut marmora. — Le roi Théodoric nomme {ib. I, 22) 
Marcel lus , avocat du fisc , et lui dit entre autres : « Quando 
9 laudabifiuS a parte Jlsci perditur^ Cum justitia non 
» habetur, — Quapropter fit interdum causa mata fisci ^ 
» ut bonus princeps esse videaturw, — Dans la formula 
privatarum. {f^ar. VI , 8) il est dit : « Caduca bona non 
9 sinis esse vacanlia, Jta quod usurpatio potuit invadere 
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m'êmjhcum nostrum/ads justis compendiis obiinert, 
» Proximos defunctorum nobis legaUter anteponis : 
» quia in hoc casu principis persona posi omnes est» 
» ^à hinc optamtiS nanaofuirere, dummodo sini, qui 
» relicta deheani possidere. — Depositivœ quoque pe-- 
» cwKim , quœ longa veiustate compétentes dominos 
» amiserunt y inquisiiione tua nostris applicantur aera^ 
» m» r ^^ 9^^ ^^^ cuncios- paiimur possidere , hliena 
m nMis debeant Ubenter offerre ». — Comparez cepen* 
dftnt Var. IV, 54. Voyee aassi la lettre d'Aihalaric an 
eomte Gildia {^Var, IX > 14} ^ dîffi^rens passages de 
TModoric cites plus haut. 

■ 

Page i8g , note 5 ). Pour se.faire une idée des finances 
d*alors, il faut lire les livres XI et XII du Code Théo- 
dosien I et le savant commentaire que Godefroi y a 
ajoute ; on comprendra après cette lecture les morceaux 
détaches qu'on trouve dans Cassîodore. — J'ai parle' plus 
haut des curiales» Quant à leur obligation de répondre 
solidairement de la rentrée de l'impôt , on trouve une 
ordonnance de Thëodoric adressée aux possesseurs , dé- 
fenseurs et curiales de Trente , par laquelle il dispense 
un prêtre de l'impôt ( Var. II , 17), et ajoute : « Sed in 
» eu prœstatione quanti se sçlidi comprehendunt ^ de 
» Tertiarum illationibus vobis noveritis esse relevandos, 
» Nec inferfi a quoquam volumus,^ quod alteri nosira 
» humanitate remisimus , ne , quod dictu nefas est , 
» bene meriti niunus innocentis contingat esse dispen-^ 
» dium ». D'autres passages prouvent la même chose. 

Ibid. , note 4)'' 1' est question de l'arpentage des terres 
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(kit du temps d'Auguste, et des rôles consenrës,- T^cr. 

m, 5a. 



» «• 



Page 194 1 ruue 5). Le foi Thëedoric ch^r^e • (-P^atK 

I9 19) deux se'nateurs d'engager les .Go^bs d'un certain 

canton à payer leur, contribution arriérée» e^ilcepond à 

cette occasipn à la requête des curiéiles civitatis jidritm^ 

en ces ternies: in Et ideo vobis prœserui jussionip 'pTwcir 

» pimus,y ut Adriance cmtatis curialium insinuatione 

» suscepta , quicumque Gath&rum,fiscHm deirecêaê «m* 

» plere eum ad œquitatem redhihitionis ancteiis : «« 

» tènuis de proprio cogatursxsoïvere,, quod constat ido- 

9, neos indebite detinerej»* Le mênie roi ordonne nâ 

Sajo Gésila de contraindre les.Goths, dans Jes 'étnX 

Tbusciçs , à payer l'arriére et de punir les re^calcitraat 

(^ib, lYy 14)9 et il ajoute; nAtque ideo pressenti UH 

p auctorilate delegamus y ut Gothi' per Picenum iiy^ 

» Thuscias utrasque résidentes y te imminente cogaMur 

» exsolvere débitas functiones. In ipsis 0nim initiis^ent* 

» primendus excessus est ■: ne faeda imitâtes r, quasi 

» turpis scqbies y pi^ulatim reliques cefnprekendat. Si 

» quis ergo jussa nostra agresti spiritu resupinatus 

» abjecerit y casas ejus anpositis tîtuîis Jisci nos tri ju-» 

» ribus vindlcabis 'y ut qui juste noluit parva solvere^ 

» rationabiliter videatur maxima perdidisse. Qui enim 

» debent adfiscum celerius esse devoti nisi qui capiunt 

» commoda donati^i? Quando ampîius de nostra htt^ 

» manitate recipiunt y quam stipendii jure pfmsteiur, » 

Page 195, note 6).» Dans une lettre au sénat [F'ar. 
II-, 24 ) , le roi Théodoric se .plaint de ce que quelques 
sénateurs n'avaient rien payé de l'impôt foncier, ou ea 
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avaient ])ay^ très-pen > et il ordonne : a Ut çMacquiduno' 
» quœque domus senaloria profitetur^ destinai i s procu-- 
» ratoribus per provincias trina illaiione persolvat. Aut 
» cène 't/uod in locum beneficii solebatis expetere ^ 
» arc€6 vicarianœ sedis , si id diligitts* universa corn" 
» pieté •'.'On trouve la même disposition dansl'ëdit rap- 
porta. V. F'an II , 25 ; aussi la lettre de Cassiodore , 
tlottt \p P. tiaret présente le sommaire en ces termes au 
juge (eofisularis) de la Ligurie [Var, XII, 8) : ftExi-- 
» mit eascis quorundam a fisco publico exactoribus tri-' 
m butorum persolvendo y dummodo suis ipsi manibus 
» ilhmt regias in arcas tempore prœscripto defercmt m . 
Cet imp6t foncier porte des noms très-diflTerens ; on 
trouve les mots suivans dans Cassiodore : FistcXts cal- 
culus, illatio tertiarum , débitée functiones , census , 
canonici solidiy prima y secunda^ tertia illatio vecti-^ 
galium y trina illatio , vectigalia solita. Sous quelques- 
tineS'de ces expressions on comprenait aussi d'autres im- 
pôts directs y qui étaient pareillement acquitte's tous les 
quatre 4xiois) mais il y en avait peu d'autres, et l'impôt 
foncier était toujours le plus essentiel de tous. 

Page ig6, note 7 ). l.a manière d'imposer les pro- 
priétaires pous est connue par le Code Théodosien» et 
tout uoDS prouve qu'op observait la même niéthode sous 
les Goths. Le roi TWodoric ordonne ( JTor. V> 4) de le 
répstriii^ pro possessionum atque hominum qualitat^^ 

Page 197 j, note 8). Au, sujet de ces remises d'impôt^ 
nous avons cité les passages les plus remarquables dans 
la cinquième note du cinquième chapitre et dans la 
troisième note du septième chapitre j voyei aussi ^ar. I^ 
161 IIJ, 32 j XI, i5; XII, 7, Th^odoric charge , rar. 
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IV, 58, SOU préfet du prétoire, Faustus : « Significat 
» Gravasianos atque Pontonates conquestos esse , se a 
y^ Januario et Probo iniquis oneribus ingravatosj de- 
» cernitque y ut nihil aliud solvant y quàm quod Odoon 
» cris tempore consueverant » . Ce sont les expressions 
dli sommaire. Dans la lettre on remarque ees mots : « Sie^ 
» rilitasjejuna locorum nulta sibi augmenta fieri patitur. 
» — Ibipotestcensusaddiy ubicuUuraprofecerityi,Vne 
autre, ordonnance du même roi, quoiqu'elle n'ait point 
de rapporta ses sujets en Italie , est remarquable , F'ar. 
IV, (VI)26: « UniversisMas&iUœ constitutif Theadorieus 
» rex» Confirmât immunitàtem a principibus illorum 
» regioni coUatam , et promit tit se eos.ab omni gravai 
» mine liberaturum , relaxatque eis censum prcesentis 
» anni»* -^ On ne trouve que trop d'exemples de la pi>- 
nitian des officiers prévaricateurs qui surchargeaient le 
.peuple^ ce qui prouve assez que le mal était très^répandu. 
Théodoric veut ( f^ar. V, 14) que les officiers qui, sans 
ses ordres , avaient mis des impôts sur le 'peuple de la 
Sauabe ^ rendçat ce q^'il^ ont. exigé , et qu'ils soient en 
outre punis; qu'on fasse , pour découvrir les prévarica- 
teurs ,. des, recherches e;>çactes sur ce^ue les euriaies^, 
les défenseurs et les provinciaux ont payé, sur. ce qui ea 
A été dépensé dans la province», sur ce qui en a étë pajté 
au trésor public , ^t ce que le tabulanus a eubicula 
nostro a reçu.. 11 dimioue en outre 00 taxe (es épi ces de- 
mandés par les magistrats,, et ordonne cfua tout ce qu'ont 
exige du peuple s<Ht inséré dans le» poljrpij-chct.y et que 
personne ne soil exempte'^ de J'im^pot^ légal. Il dit aux 
mêmes possesseurs en Souabe ( f^ar. V, *5-) qu'on trou- 
vera toujours auprès de lui ^ i sa cour> du secours contre 
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l'oppression , mais qa'il leur a entojë le nomme Sévé- 
rinus pour leur épargner les frais do voyage. On troave 
( Var. VU, 45 ) î Formulant , qua census relevetur eî, 
qui unam casampossidet prœgrayatain. Le roi Atbalaric 
écrit a UT Goths et Romaius possessionoés en Dalmatien 
yar, IX, 9 ; « Perquartam indictionem ^ quodavobis 
» augmenti nomine quœrebatur jussimus remevere. — 
» Taies homines desiînamus per quos possimus evi- 
» denter agnocere, quemadmodunt infuiurum census 
» docealur impositus ; ut si gravatos vos esse cognas- 
M cifnus, pro parte vobis qua visumfuerit ^ considerata 
» aequitate relevemus,^. Les ordonnaDces do même roi, 
par rapport aux habitans de Syracuse, J^ar, IX, ta, 
II, i2> i4> portent entre autres ce qnisuil: 9iAtque 
» ideo per quartam feliciier indictionem quicquid a 
y^ vobis supra consueiudinariam Junciionem augmenti 
» nomine velpetebatur y vel constat exacium, liberalitas 
» nostra concedii, — Quicquid a discussoribus novi cen-^ 
» 5115 per quintam indictionem probatur qffixum , ad 
» vestram eoéfecimus déferre nùtitiam , ut quod ratio^ 
a nabilefuerii cestimalum libentibus animis perferatis^ 
» Sed né credatis per ordinatorum tantum arbitrium 
a vas gravari : si quis est, qui de eorum facto œstimet 
» conquerehdum , ad remédia nostrœ pietatis occurrat^ 
» ut Judicantes corn'gamus, — Çuia supra veterem cen-* 
» sum nulla indictionis prœdictte eos volumus damna 
» sentire » . -«> Le préfet du pf étoire , Cassiodore , or- 
donne aux juges des provinces ( f^an XI, 7) : ^Ad^ 
a mbneàntur tributarii, ut trina illatione^ et temvo^ 
a ribus constitutif vectigalia solita persolyant». Car, 
ajoute-t-il^ accorder du temps, c'est &voriser la corrup« 
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tton #t la fraucle de toutes tes manières. Lé même aux 
mêmes, J^an Xlï , 2 : «Invitât judices ad sut ipsius 
» intitationem , possessorem admonèant ut tributa in" 
» dictionis decimœ tertiœ devota mente , temporîsbus^ 
» que statutis persolvantur , et fidelem expensarum no^ 
» titiam ad scrinia Prcetoriana dirigantTt* V. aussi 
]^af\ Xïï, 10. 

Page igQ, note 9). Noa« avons eu occasion de citer 

plus haut plusieurs. passais i^ni regardent les iiriii: fixe»» 

les magasins publics > etc. Le roi Tkéddoric dit , par 

rapport k roppcestion de ses sujets en Ëspasgne {jf^ar. 

V, 59) : ^Dehinc non ,polj:pij'chi€ publiais, ut maris 

» est, sed arhitrio cantfpuUonan suggeruntur pT&vin- 

» cialium subjacere foriunte- — Exigentès vero assem 

» publicum per gravaniina 'ponderum ,premere dicuntur 

n pdtnmonia possessorum^ • — Sed ut tùiius fr&uàis 

» abrogetur occasio ,\ad Ubràm cubicuU nostri^ quœ 

» vùhis in prcesenti data est , universas fubenmsfimO' 

» tiones publicas infem,-^ Prœbendartrm tertor^a^cmp- 

» tuSyquem nostradiversis largitur hunumiiàs , provin- 

» cialibus suggeritur intolerabilis causa esse damno^ 

» rum : quando et in species exigitur, et impudenter 

» ejus pretium postulatur, — Çuod nimis ifnprobum , 

» nimis videtur absurdum : ut et nostra instétuta prœ* 

» tereant , ettributarioruni^quifovendisuntj videan-^ 

» turajfflixisse $ubstantiarn, — Exactorum quoquelicen^ 

» tia fertur amplius a provincialibus extorqueri y quant 

» nostro cubiculo constat inferri , etc. » Cassiodore , 

comme pre'fet du prétoire , promet aux habitans de la 

Lîgurie {J^ar. XI, 16) : « Se perpensurum querelas de 

» libra et mensuris delatas , et si quem in fraude ver-» 
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» satum fiompererit , ad reparandam illaiam injunam 
y coacturum ». — Le même Cassiodore dit dans une 
de ses ordonnances ( Var. XII, 16): « Nullus- siatuta 
» pondéra excédât » . 

Page aao^ note lo). Lisez plusieurs chapitres anté- 
rieurs. Théodoric , par rapport aux provinciaux en 
Espagne, dit {Fqr. V, Sg) : ft Paraveredorum itaque^ 
» subvectiones exigere eos, qui habent veredos ad-- 
a scriptos , provincialium querela comperimus , quod 
a nullum penitus sinatis prœsumere^ quandoper tur^ 
» pissimos quœstus et possessor atteritur, et commean^ 
a tium celeritas impeditur, — ServUiaigitur quœ Gothîs 
•ù in civitate positis superflue prœstahaniur^ decemimus 
» amo9eri. Non enim decet^ ab ingenuis famulatum 
» quœrerej quos misimus pro libertate pugnare. v Cas- 
siodore écrit {Var, XII, 14, i5) kvl cancellarius Lucct- 
nias et Brutiorum : « Provincia tantîs adventibus corn- 
» meantium fatigatur, tanta excurrentium lacérations ^ 
là deteritur, ut etc. — Paraveredorum et annonarum 
» prœbitiohem , secundunt eyectionés concesscLS in as^ 
a sem publicum constituimus imputofi » . 

Page aoi , note 1 1 ). V- F^ar. XI, 39, il ye5l<^nestion 
du paiement en argent du tribut que devaient en t^^sufs 
et en cochons les habitans de la Lucanie et de la prtib- 
vincedes Brutii; ils doivent payer 1,200 sous; Cassiodore 
diminue la somme, et la porte à i,ooo. 

Page 202 , note 12). Il est question des bina et tema 
dans les formulœ , Var. VU, 20, 21 , 22. formula 
binorum et temorum si per judicern agantur. — Siper 
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efficium agftntur : Formula commonitorii illi, et ilîiscri" 
nariis. Sans y trouver une description exacte de ce que 
cet impôt pouvait être , on remarque cependant les pas- 
sages qui suivent: « Et ideo binorumet temorumtituîos 
» quos a provincialibus exigi prisca decrevit auctoritas, 
y> per illam indictionem, officio tuo procurantes ad 
» scrinia comitis sacrarum largitionum transmittere 
» maturabis : ita ut omnis quantitas intra Cal, Mar-^ 
» tiarum diem solemniter impleatur, — Quamvis 
1» prisca consuetudo , binorum et ternorum exactionem 
¥ ad te jusserit pertinerey etc. — Sic tamen utnec aéra- 
» rium nostrum aliquid minus a consuet\idine percipiàt , 
» nec possessor supra modum possessionis éxsolvat » • 
On trouve ( F^ar. III, 8) un ordre de Thëodoric adresse 
au correcteur de la Lucanie et des Brutiî , qu'il charge 
de la rentre'e de cet impôt : a Quapropter ( dit^il ) i7/wj- 
» tris viri comitis sacrarum largitionum suggestions 
» comperimus ^ pridem tibi, secundum, miorem vête- 
» rem, exactionem binorum et ternorum fuisse delega" 
» tam, Unde te prœsentibus commonemus affatibus , ut 
» secundum. canonicarias Jidem tempora debeas consti^ 
» tuta complere^ . — L'opinion de Ducange , par rapport 
a cet impôt , se trouve dans son Dictionnaire , au mot 
tertia. Il s'est laissé séduire par d'autres impôts établis 
chez plusieurs peuples barbares. Le même auteur cite 
encore trois autres passages de Ca.^siodore , savoir, Var, 
I, ï4, n> 17, 27, qui doivent , venir à l'appui de ce 
qu'il avance^ mais dans le dernier endroit il n'est ques- 
tion que de l'impôt remis aux négocians • dont nous 
parlerons plus bas , tandis que les bina et tema , comme 
II est clair d'après les Jbrmulœ, étaient payables par les 
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propriëtaires possesseurs de biens-fonds , de sorte qoe cm 

passage ne prouve rien du tout pour son opinon. — 

Dans les deux autres endroits , il est question du genus 

ieniarum t% d^illationes tertiarum , ce qui me «emble 

indiquer proprement le paiement connu de l'impôt 

foncier en trois versemens par an. Et si Tbe^odoric dit, 

f^ar.ly 14» À son préfet du prétoire > Faustus: ti Ei 

» ideo praecelsa magnificentia tua, quod a Cathalien^ 

» sibus inferebatur^ genus Tertiarum Jaciat annis sin» 

» gtdis in tributaria summa persoWi ; nec posi super 

» hoc parte patiantur supplices aliquam qutestionem* 

» Quid enim interest , quo nomine possessor inférât , 

» dumnodo sine intminulione quoddebetur, exsoît^at7 Ita 

» et illis euspectum Tertiarum nomen auferimus , etc. » 

Il faut se rappeler les passages que nous avons cites 

plus bauty et qui font voir que c'ëtait une faveur 

que la permission de payer la contribution foncière 

une fois Tannée ; il faut se rappeler également ce qui 

est prouvé par plusieurs passages dans le Code' Tbéodo- 

sien f que le peuple demandait souvent un changement 

de dénomination de l'impôt ; et il ne faut pas s'imaginer 

que ce mot tertia veuille signifier rimp6t payable par les 

Romains sur le tiers des terres qui leur avait été hissé : 

cela ne peut être , car ils en ont gardé les deira tiers. Il 

faut se rappeler enfin que les Gotbs n'étaient point 

du tout exempts de la contribution foncière, comme 

il a été montré plus haut. 

Page 2o5, note i5). Tbéodoric, en afiFrancbissant un 
des marchands de Milan , f^ar. II , 3o , des impôts 
ordinaires, dit: « Quatenus nec monopolii y nec sili- 
» quatici y nec aurariœ aliquid pensionîs impendat»* 
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Or, par le mot auraria, il est clair qae la lustralis collatio 
existait de même sons le règne des Goths ; car y d'après 
le Code Thëodosien > ces deux mots sont synonymes. 

Page 2o5 , note 14). Voyez, relativement aux mono- 
poles pour cinq ans , et à l'impôt à payer pour obtenir 
ce monopole, les passages cite's dans les notes du dixième 
chapitre. On trouve , F'ar* II , 26 , les expressions sui- 
vantv : « LJt frumentay quœ per supradictos negotia^ 
» tores publico comparantur , non Uerum ah lisdem 
» interpréta nomine solidorum quantitas exigaturr». 
Comparez aussi f^ar, X , 28. — Thëodoric dit ( F'ar. 
IV, 19) : ti Portas nostros navis veniens nonpavescat; 
» ut certum nantis possit esse refugium , si munus non 
% ineurrerint exigendum , quos fréquenter plus affli-' 
» gunt damna , quant soient nudare naufragia ». — Il 
est question d'un canon transmarinorum et des telonea 
établis en Espagne , Var, V> Sg. Mais la même chose 
avait lieu en Italie. 

Pageno^, note i5). V. F'ar. H, 4; IV, 19. 

Ib.p note 16). L'auteur anonyme, publié par Valois ^ 
dit : « Theodoricus singulis annis libras ducentas de 
» arca vinaria dari prœcepft ». Il est probable qiTil 
s'agit ici d'un' droit sur le vin levé à Rome. 

Pag^ 206, note 17). Quant à la forme de quelques 
impots , on trouve , f^ar. V, 5i , les paroles suivantes de 
Théodoric : « Thomas vir clarissimus inter Apuliam 
» Calabriamque provincias de SiliquaticCtitulo indictio^ 
» num Qctavae , nonae , undecimae , primte , secundœ , et 
» quintœdecimœ , quas ad conductionem suam perti" 
» nuisse commémorât , nonnullos maximam pecuniœ 
» quantitatem retinere conqueriturw. 
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Page 207, note 18 )• £a effets le roi Th^odoric aTaît 
droit de dire : les revenus publics oot augmenté et \ei 
impositions sont restées les mêmes. Ces paroles mémo* 
râbles , le plus bel éloge de son règne , se trouvent 
Var. II , 16. (6 ) « Sensimus (c'est Theodoric qui parle) 
» auctas illationes , vos addita tributa nescitis. lia 
» utrumque suh admiratione perfecium est , ut etjiscus 
» crescerei etprivata utilitas nulla damna perferr^f m . 

MOTE DU DOUZIEME CHAPITRE. 

4 

Page 3i5 y note i ). Nous passerons sous silence les 
auteurs catholiques qui parlent des malheurs de Boéce; 
tenons*nous*en à Boëce lui-même. IVous réclamons l'im- 
partialité du lecteur^ il trouvera dans les paro/e^ inêine& 
de Taccusé des passages qui paraissent Tinculper , et qui 
justifient notre manière de voir. Le roi Theodoric et son 
gouvernement sont, il est vrai, extrêmement maltraités 
par Boèce; mais il ne faut pas oublier la situation dans 
laquelle il se trouvait , et quand il dit : c Veronœcum rex 
» avidus exitii communis , majestatis crimen in Albinum 
» delatum ad cïinctum senalus ordinem trans ferre mo^ 
9 liretur » : il Iktit se rappeler qu'il dit aussi : « Senatu/n 
» dicimur salvum esse voluisse^. Il faut se rappeler 
qu'il dit lui-même qu'il ne lui fut pas permis de. parler 
nu roi 5 car, dans ce cas, ajoute-t-il : ^ Respondissem 
» Canii verbo : qui cum a C, Cœsare Germanici Jilio 
» conscius contra se factœconjurationis fuisse diceretun 
» Si ego , inquit , scissem , tu nescisses » . V. Boëce , 
dé la Consolation de la Philosophie , lib. i , prosa 4# 
p. 8| seqq, ed* Bernartii, 

Firr DES MOTE s. 



*^ ^ ^t ^ ,Ê*^0tl^t^( 



Catalogue raisonné des principaux ouvrages 
dont r auteur s'est servi. 



JLjes Varice de Cassiodore , contenant les dépêches qu'il 
écrivit au nom des premiers rois goths y et ses propres 
arrête'Sy comme préfet du pre'toire, sont la source prin- 
cipale où il faut puiser pour tracer le tableau demanda 
par rinstitut. J'ai exposé dans le chapitre des sciences et 
arts le jugement que je* portais sur cet auteur 5 je me bor- 
nerai ici à deux observations. I^es éditions des œuvres de 
Cassiodore sont nombreuses; la meilleure est , sans con- 
tredit , celle du père Garet , qui à paru à Rouen en 1679^ 
et à Venise en 1729 , in-fol. ; mais elle laisse encore beau- * 
coup à désirer : le texte n'est pas correct , et les notes de plu- 
sieurs mains , qu'on y a ajoutées , n'ont presque aucun mé- 
riteJ II manque encore à Cassiodore un éditeur comme le 
Code Théodosien en a trouvé un dans la personne de 
Jacques Godefroi , et on ne saurait assez regretter que 
Maffei, capable sous tous les rapports de cette entreprise, 
ne nous ait pas donné la nouvelle édition de Cassiodore 
qu'il nous avait promise. — Quant à l'usage à faire de 
ces Varice , on remarque que plusieurs historiens sont 
tombés dans l'erreur. Ils prennent d'abord les sentimens 
que Cassiodore prête aux rois Goths pour les sentimens 
propres de ces princes; ils vont plus loin ensuite, et 
ils peignent le* caractère de ces rois d'après les phrases 
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que Cassiodore met dans leur bouche. «Tai tâche' d'ériter * 
cette mëprise ; je m'en suis tenu aux fai4s historiques , et j'ai 
eu peu ^gard aux phrases lorsque des données certaines ne 
venaient pas à l'appui (i). U Auteur anonyme ^ publie' par 
M. de F'aloiSf vivait du temps de The'odoric, ou immé- 
diatement après. Son ouvrage se trouve imprime à la fia 
d*Ammianus Marceliinus, publié parle même M. de 
Valois. (La seconde édition est de 1681 , Paris ^ in-fol. ) 
Depuis ce temps , cet auteur se trouve , pour l'ordinaire , 
imprimé à la fin des éditions postérieures d'Ammian us 
Marcellinus que d'autres savans ont publiées. Cet histo« 
rien écrit fort mal; mais on sent, en le lisant, qu'il dit 
la vérité; il esf précieux pour les faits ; c'est bien dom* 
mage qu'il soit si court. 

Jordan ou Jomandes , qui a fait Vextrait de THisloWe 
des Goths par Cassiodore, laquelle n'est pas venue jus^ 
qu*à nous, est d'une utilité moindre, parce que tout ce 
qu'il nous dit^ relativement à Théodoric et à ses succes- 
seurs, remplit à peine deux pages. UHistoire de la Guerre 
des Goths, psivProcope, qu'on trouve, ainsi que Fauteur 
précédent, insérée dan6 la collection de Muratori {script 
tores rerum Ital. , 1. 1, p. i ), se borne aux faits militaires 
dont l'auteur a été en partie témoin oculaire; mais son 
ouvrage .contient peu de renseigneraens dont on puisse 

■ I < n I ■■ ■■ I ■ Il ■!— ^M— I 1,1 ,11 ^— — ■■ I . I . I I I 

(i) Cassiodoie n'était qtie ce' qu'ion 11 appelé dans les temp» 
raodtrnes le sa^raUire - général , le sneré taire -d'état, ou le 
ministre de Théodoric. H n^est pas à présumer qu'il se soit 
permis d'altérer les ordres qu^il rectsvait ; il se bornait sans 
doute à les amplifier comme rhétepr , ou à les traduire dan» 
le bbau langage de son temps. ( Note de téditeur* ) 
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se servir pour faire le tableau de YéM civil et polittgoa 
de ritalie sous le gouvernement des Goths. Cependant 
on y trouve des traits dëtacbës qui sont prëcieux quand 
ils sont à l'honneur des Goths , peuple qu'il n*aimait pas. 
On peut recueillir quelques traits semblables dans son 
Histoire de la Guerre des Vandales et dans son Histoire 
secrète. C'est un historien qui court après l'esprit , et qui 
est assez le'ger, mais il peut être utile quand on s'en sert 
avec le^ précautions et la critique nécessaires. L'original 
grec se trouve dans la collection des auteurs Byzantins. 

I 

Ennode nons transmet ëgalemient quelques tiraits.^ont 
on peut se servir. J'ai daauç un exam€;i;i rs^iscmne deceX 
auteur dans le même chapitre des sciences et arts ; .ye jpoh^ 
suis servi , à rordinaire , de l'édition de Sirmonde ( farcis , 
i6i I., in-8.)vetquelquefoisdescEuvircsde&'mMW2flte^ftri^, 
1696, in«tfolio ) ^ . ^an^ lesquelles se trouvât in^^^ ,le^ 
oçivrages de l'ëvêqy^e JS>wit)^^« ../,,. . 

Les ouvrages de deux auteurs anonymes se trouvent 
imprimés dans Cocklœivîta Theodorici ed, Jo. Pering^ 
skioîd. Stockh. 1699, in-l^ , sous les titres suivans : 
yUa Theoderici Gotkorum régis , ex codxce manus^ 
cripto membran. in-folio antiquissimo charactere , in-^ 
certi autoriSj in hibliotheca S. R, M, Christînœ Alexau' 
drœ, Romœy sub num. 5i5, et Historia Theoderici 
régis Gothorum , ex manuscripto antiquissîfno Rico- 
baldi Ferrariensis chron, fol. num, 5989. Mais ils sont 
de peu de valeur. Le premier n'est qu'une espèce de lé- 
gende j l'autre est meilleur , niais n'o'ffre aucun intérêt 
quand on connaît les auteurs indiqués plus haut. Il est pro« 
bable que ces deux mémoires ont été composés du temps 
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âés Gotbs y ou peu après. Voilà tbat ce qai nous reste 
d'auteurs contemporains. 

Nous devons à un auteur anonyme, qui a vécu proba- 
blement deux siècles après le règne des Gotbs en Italie , 
une compilation connue sous le titre de Historia 
Miscella , insérée dans la collection de Muratori', il 
est plus diffus que Fanonyme publié par Valois ; il est 
d'un moindre intérêt et d'une moindre autorité; mais 
Ton en peut cependant tirer quelque parti. 

La compilation faite avant le règne des Gotbs en 
Italie , et connue sous le nom de Code Théodosien y ou 
Code de Theodose , est d'un prix très-supérie/ir. Il est 
impossible de bien comprendre les Varice de Ga&siodore 
sans avoir une connaissance très-détaillée de Tétat civil et 
politique des peuples d'Italie avant Tinvasion des Gotbs; 
or y on peut la puiser dans ce Code et dans l'excellent 
commentaire dont Jacques Godc^roi l'a accompagné. 
J'avoue que sans le secours de ce savant estimable, sans 
une étude approfondie du Code Tbéodosien, il m'eàt 
été impossible de répondre à la question de la classe. 

Quant aux modernes^ les compilations de ^aronius 
^XAt Muratori { Annales ùcclesiasticij et jinnalid'Italia) 
sont assez connues, et peuvent être utiles jusqu'à un cer- 
tain point. Baronius nous donne même quelques titres 
authentiques qu'on ne trouve nulle part que dans son 
ouvrage. Muratori lui est supérieur quant à la critique ; 
• c'est un savant très-estimable , et qui est même presque 
exempt de tout préjugé; mais il s'applique particulière- 
ment , dans, ses. ^/i/ta// , à déterminer la cbronologie, 
les faits militaires et l'hiçtoire dç 1^ yiç jjes rois gotbs « 
sans entrer dans les détails de l'administration inté* 
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neure. Toutefois, il est bon à lire'; il faut anssi consulter 
quelqoes-unés de ses dissertations concernant le moyen 
âge. Sigonius , le meilleur des iiistoriens de l'ancienne 
Italie ,, aJe même mérite et les mêmes défauts. 

Un in-quarto , qui a pour titre : F'ita Theoderici, 
Ostrogothorum régis , auctore Joanne Cochlaeo Ger- 
mano, éd. Joh. Peringskiold , Stockholm, 1699, ne 
contient^ quant à la vie de Theodoric, écrite par Co- 
chlaeus , que ce que sait et peut ranger dans un meil- 
leur ordre quiconque a lu les sources un peu attentive- 
ment : les manuscrits qu'on y trouve imprimés, et dont 
nous venons déparier^ sont ce qu'il y a de meilleur 
dans cet ouvrage ; mais quant aux notes que l'éditeur y 
a ajoutées, ce n'est qu'un ramas de choses vraies et 
fausses compilées- sans goût et sans critique. 

Une dissertation sur Theodoric , publiée paV Boeder, 
à Strasbourg, en 1710 , dans le Recueil de ses Disserta- 
tions, est préférable; mais elle ne contient qu'unextrait 
des principaux faits que Cassiodore rapporte, rangé 
d'après un certain ordre des matières. 

Parmi les auteurs qui ont écrit l'histoire de quelques 
villes ou provinces particulières de l'Italie, et qui ont 
occasion de parler du règne des Goths , aucun ne peut 
être comparé à Maffei dans sa V^rona illustrata*, car 
aucun ne possédait ses vastes connaissances, et n'était 
doué de son esprit de critique. On peut se servir égale- 
ment avec utilité de VHistoire civile de Naples , par 
Giannone; cependant il ne faut pas toujours le croire 
sur parole. On trouve aussi quelques notices utiles dans 
J' ouvrage du comte Filiasi , memorie storiche dé Ve- 
netiprimie secondi, in Veneziay 1796. 



